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AVERTISSEMENT. 

LEfièclede Louis XIV. 
fi fertile en grands Hommes 
& prefque dans tous les genres^ 
n'avoit pourtant à ojppofer à Ho- 
mère & à Virgile , jque le Perc 
le MainetX. Chapelain. LaPhifique 
expérimentale n etoit pas encore 
dans tout fon jour ; le Paftel 
étoit à peine <:onnu^ &l la Mu- 
fique peu approfondie. Il eft vrai 
que les Ccmeilles^ les Mo/ieres ^ 
les Bdffmts ^ les '/e ErunÊ , les Gi^ 
rardonsy^ & tant d'autres Savans 
& ArtifteS'Célèbres ^ doivent fer- 
vir de modèle à tous les hommes 
qui voudront courir leur carrière ; 
mais M. de f^oltafre,lQ feulPoète 
Epique parmi les François , M. 
Rameau y le plus grand Mufîcien 
de TËurope j & le fondateur de 
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XV AFERIISSBMENT. 
fon Art , M. de la Tour , & fcs 
cravons râviflans : Voilà des mi- 
racles qui font de notre fîècle fie 
qui nous appartiennent. Pour aug- 
menter notre renommée ; nous 
ne manquerons, pas de citer ici 
M^ dé Vaucanfon , c'eft encore 
une des merveilles du tems.* 

On voit par-là que les Fran* 
çois bien loin de dégénérçr , ajoû-. 
tent à réclat dont brilloient leurs 
Ancêtres. Les grands établifTe* 
mens fe foutiennent dans toute 
leur fpléndeur ^ & notre (iècle 
en a vu naître de nouveaux ; les 
Sociétés Savantes font encoura- 
gées^ ôc réconipenfées comme 
autrefois ; les Hommes Illuftre& 
ont la même part aux bontés ôc 
aux libéralités d'un Roi ^ digne 
Succeffeur de Louis-le-Grand y 
& qui tempère par cette hutna- 
nité dont il a Pâme remplie y la 
doire qui l'environne. Sans ou<« 
>Uer qu'il eft le plus grand des 
Monarques > la 4ouceur fie raff%«. 



AVERTISSEMENT, y 
bilîté entourent fon Trône, & 
rcmbéliffent ; les Sujeta fortunés 
^ui rapprochent , ont un Tpèûa- 
cle continuel de grandeur d'ame 
-& de fenfibîlité ; il en.eft d'au- 
tres à qui Ton a fait le récit fi- 
dèle de tous les biens qu'il a ré- 
pandus , de toutes les grâces au'il 
a accordées ; voilà la clafTe dans 
laquelle je fuis rangé y & Je fuis 
heureux du bonheur des autres. 

Si les perfonnes qui ont de la 
mauyaife humeur contre leur 
iiècle , & qui nous annoncent 
une prochaine décadence jet- 
toient les yeux fur les hommes 

2ui cultivent les Sciences , la 
Attérature , & les Arts > ils chan^ 
geroîent bien-tôt de langage. Je 
conviens avec eux que plufieuts 
d'entre nos beaux Efprits s^éloi- 
gnent du bon goût ^ 6c féduifent 
une partie de la Nadon par des 
défauts aimables. Il eil jufte de 
s'oppoler à ce Schifme littéraire ^ 
ijui n'a déjà que trop de Parti* 
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vj AVERTISSEMENT. 

fans : mais n'avons-nous pas pour 
la Tragédie deux génies uniques f 
Notre Comédie^ n'eft-elle pas 
l'école des bonnes mœurs / No$ 
Romans > ne font-ils pas la plu- 
part intéreffans & bien écrits/ 
ÈA-il rienau-deffus de cet Abrégé 
Chro'nologiaue de notre Hiftoi- 
re ? & la Philofophie , ne fe pare- 
t-elle pas des fleurs les plus ai- 
mables ? Où trouver des ± raduc- 
teurs plus fidèles! Dçs. Critiques 
plus ingénieux! Ne peut-on pas 
appliquer, à notre fiècle ce que 
M. .de Voltaire a dit de celui de 
Louis XIV. 

Les'Mufes à jamais y fixent le or î7mpîre , 
La Toile eft animée >& le K.. ^re reJpire ? 

En effet, la Peinture, la Sculp-- 
ture , la Gravure ^.fe fouticnnent 
avec honneur , £c nous avons les 
Vanloos y le;s Natoires^ les JBw- 
chardçnsy les Pigales, les Drevetr, 
les Balechms , dont on eft dans 
Thabitude d'attendre des chefs- 
d'oeuvres. 



^VERTISSE-MENT, vif 

lieux, 

MefurentPUnlyers , ^liCcnt^ansIes Cieui^j 
£c dans la nuit obfcùre, apporcaint la lumièrct 
^Sonde^t les profonde^irs de la na'ture entière. 
X'erreur,préK)mptueufe à leur afpeÔ s'enfuit^ 
Et vers k vérité le doute les conduit. 

L'Académie des Sciences eft 
jàvs en droit que jamais de recîa* 
-mer ces beaux Vers. Toutes les 
-pameis de la Phifique ont^ fait de 
nouveaux progrès eiltre lès mains 
des SavKans qui les cultivent de 
noi jours. On £m caue l'^Anatb*- 
inie> & là Chimie fe font pei- 
feâionnées , Pune par le moy^ 
des fpîtt^iwiy & dés Feneins ; Pau- 
txe pat . Celui '^ des Mdtm j àhs 
\Mat(aàn$-i âesv Rmélles àL dâs 
Geagms^ ' Il en eft de niême àp 
h Mëdedne & de la Ghitfbrgie:, 
autrefois fî divifées ^ aujourd'hui 
fi urnes. Elles fé prêtent des fér 
^ours mutuels j ^ h'ônt jamais 
été fi brillante! Ceft il atiôi Pon 
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AVERTISSEMENT îx 
bonne volonté ne peuvent teitfr 
lieti de génie^ voua du moini 
mon excufe pour la foiblefTe da 
l'exécution 5 & mon modfpour 
demander au Public fon indulsen*' 
ce. Je commence par la Mùfi* 
que ^ qui y de l'aveu des Etran* 
^^rs & des Connoiffeurs de la 
adonj eft de toutes les ScieQ-> 
ces celle qui a fait dans notre 
iiècle les plus rapides progrès j 
raifon de préférence qui ne peut 

fuères trouver de Cbntradiâeurs* 
e hazarde quelques réflexions 
for cet Art ^ je parle enfuite 
des Anciens & de ceux qui oqc 
excellé dans le dernier Règne 
& furtout des Mufîciens vivais: 
Je compte fuivre cette méthode 
dans les Sciences & les Arts dont 
je traiterai dans la fuite. Chs^que 
partie de cet ouvrage fe donnera 
léparément. 

Il ne me reflç plus qu'à faire atten** 
tion à un article d'un Journal de 
Trévoux de la dernière année. 

A V 



X AFEKTtSSEMENr. 
» Lds hommes fupérieùts dtx 
n ficelé paffé, dit l'Auteur, ont 
» pour eux la voix de la pofté** 
» rite 6ç les Éloges du tems- 
» Efpérons pour ceux d 'aujourr 
» d'nui les. mêmes avantages % 
m maïs ne précipitons & ii*ou- 
» trons rien ^ laiuons-les Bâtir ce 
» monument de gloire plus du- 
» rable que le bronze 5 & ne les 
• détournons point par Pharmp- 
•• nie dangereufe d'un Panegyri- 
» que trop précoce.» Cette ré- 
flexion eft judicieufe, je tâcherai 
de m'en écarter le moins quHl 
me fera poffible. Il eft certain 
-cependant qui! y 9 des hommes 
uniques qu'on peut beaucoup 
louer parce qu'ils le feront tou- 
jours;on ne rifque rien avec eux,ôc 
puifqu'on a tant parlé des morts 
célèbres , qu'il foit du moins per- 
mis de dire quelque chofe des 
vivans qui font Tornement ôc la 
gloire de la Nation» 
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Dans Us Séances^ la Lu^atwre tr. 

Us Baïux Ans^fous U Règne 

de Louii KV' 



LETTRE PREMIERE. 

Sui la Mi^ue ,& fes ^as. 

iA Mufique a une datte biea 
ancienne , Moniteur , elle 
commence avec te Mondé» 
te les premiers hommes la 
culcivoient. Elle s'eft beaucoup perfec- 
tionnée depuis \ mais il n'en faut pas 
davantage pour prouver qu'elle eft plus 
naturelle à l'homme que l'on ne penfe } 
te pour &ire le procès dans toutes tes 
' règles i dss gens fans amè éc fans goôt^ 
A V) 



11 Lettres 

qui affeâent de méprifer ce bel Arr« 
Ce font quelquefois des perfonnes de 
hottjens , que la nature a regardés d a(Iez 
mauvais œil , pour leur rerafer des qrga* 
ties. Témoin ce qu'en êîft M* de Voltairt 
dans la Préface de fon Œdipe. Paris 
ifi plein de gens de bon fens , «^ ofvec 
des ofgdnes infenfihïes k toute Harmonie ^ 
four qui de la Mufiqueneft que du bruit ^ 
& àqui la Poëjte ne far oit qu* une folie 
ingénieufe. Il n }r a pas à craindre aue 
cette maladie devienne contagieufe : 
car fî vous exceptez cette efpèce fingu- 
lière de gens de bon fens y qui tient en- 
core à la barbarie des Goths & des 
Vandales , toute notre Nation eft fen- 
fible aux beautés de la Poëiîe , & aux 
charmes inexprimables de la Mufique» 
Ce fut principalement chez les Grecs 
que cet Art parvint , dit-ôn , à fa plus 
baute perfedion. Tout n*eft-il pas ini- 
mitable & merveilleux chez les anciens f 
Les Poètes de ces tems-U étoient auffi 
Mùfîciens : par exemple Homère , Hé- 
fode y Safho , Anacréon , Pindare , & dans 
un tems plus. reculé & plus fabuleux, 
par conféquent , Orfhée , jfmfbion > Li^ 
nus. Je confentirai fi Ton veut que cette 
Mufîque ancienne étoit admirable ; 
mais elle dévoie être moi^s cteadue que 
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yir Ips Hommes Célèbres. i $ 
la nôtre, pour que le même homme pût 
exceller dans deux Arts différens. Oh 
n a point trouvé dans le beau ficelé de 
Louis XIV. ce Phénomène fî commun 
chez les Grecs, ainii il y a tout lieu de 
éroire que nous nous en parferons. Lutl^ 
faifoit des Vers ,inais il étoit bien loin 
d'être up grand Poëte; je penfe audî 
qa Homère n'étoit pas un fort habile 
Mufîcien* Qui fait fi dans quatre ou 
cinq cens ans Lullj^ ne pailèra pas pour 
avoir excellé dans la Poëfie & dans la 
Mufique , & fi Milton ne fera pas mis 
ail nonibre des fameux Muficiens parce 

2u*il s^amufoit à toucher de l'Orgue 
ans des ' inftans qu'il déroboit à la 
Poëfie î 

Platon rapport^ qu'un célèbre Mufî* 
cien de fon tems , difoit que la Répu- 
blique en fouffriroit beaucoup fi roii 
s'avifoit de faire le moindre change- 
ment dans la Mufique. Moyen infailli- 
ble pour ne pas avancer d'un degré. 
Sans doute qu'il n'y avoit plus rien à 
défirer dans les comportions de ce temf 
xeculé "ï Que n*eft-elle parvenue fufqu'i 
nous cette Mufîq^e fi parfaite ! Les Ita- 
liens & les François n'auroient pas fait 
tant de recherches ; il n'eft pas fur qu'on 
y eut gagnée parce que dam tous ks 



T4 Lettres 

Arts on arrive lentement à la perfeâioti» 

L'efprit humain ne la faifit guères qa a- 

{yvès avoir été long-tems aux prifes aVec 
'erreur. D'ailleurs tels admirables que 
fuflènties Grecs , ^rmidey Héfione & lefs 
Indes Galanies , aùroient peut-être efFaîé 
les chefs - d'cBuVres perdus & vantés 
des Muficiens d'Athènes , au moins 
nous confolent-ils de la privation de ces 

E rétendus miracles. Je fais que les Ta- 
leaux & les'Statues àes anciens font 
d'un grand prix , & pour ne me pas at- 
tirer une foule d'ennemis ; je confefle 
que je penfe de même fur leur Mufî- 
que; on peut cependant moins refpec- 
ter une chofè qui n'exifte pas > niais il 
faut toujours la refpeâer un peu , lorf- 
qu elle eft ancienne, & qu'on n'aime 
point les querelles. 

Pldton ne faifoit point difficulté de 
dire qu'il étoit auffi nonteux de ne pas 
fa voir la Muiique que d'ignprer les 
Belles Lettres. 

Pour adoucir ce pafïàge , je dirai 
feulement qu'il eft honteux de manquer 
abfc4ument de goût pour la Mufiqiiè > 
ou il vous voulez , de n'en avoir pas 
quelque teinture. Il eft certain que les 
Romains avoient grand foin de la faire 
«pprmdc« i leurs enfans. Leur defl^ 



fur les Hommes Cflehes. if 
ëtoit d« perfeâionner leur efprit , de 
leur infpirer une certaine nobleflè dans 
les manières , Se de les rendre capables 
des plus grands emplois. Si la Mufique 
eft capable de ces chofes , quelle gloire 

Î^ôui elle l II eft conftant qu'elle doit 
aire partie de Téducation , puifqu'ellp 
infpire de la douceur & de l'humanité. 
Les charmes de cet Art divin viendront 
à bout d'un caraâère féroce & brutal» 
& poliront de plus en plus un heureux 
naturel. Rien ne montre mieux le cas 
que les Grecs faifoient de là Muiique > 
que ce qui arriva à Tbémiftocle : Ce 
Guerrier ayant refufi de jouer d'ua 
Inftrument dans nn feftin , fut ^^ardé 
d'un mauvais œil par les convives te 
fit mal penfer fur fbn compte. 

Les Lé^iflateufs de l'Egypte & de la 
Perfe , faîfpient une Loi de la Mufique y 
elle marchoit de front avec leur Reli- 

Îrion. Lycurgue plaça l'Harmonie dans 
e Livre des Loix da Lacédén^ione & 
Pithagore fit mettre cette Infcription fur 
la façade de fon Ecole: Loin cPiciyPrûm 
fanes ^ que perfonne ne porte icifespas sit 
ignore la Mufijue , Profanes , loin i^uh 
Que de Profanes ^n France l Jirifiott 
difoiple de Platon^ & beaucoup d'au- 
«ues Philofophes ont recommamé ïéi* 
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tttde dé la Mufique > comme d'une 
Science très - utile pour les mœurs, 
ignore^t-on , dit M. Grejfet dans fen 
mfcours fur l'Harmonie : Que les Elèves 
de Zoroaftre^ commençoienf la journée 
far un Concert harmonieux : ils vouloient 
par-là préparer tome à contempler ta vé* 
rite y perfuadés que par les mouvemens doupc 
& mefurés de la Mufique , Vame entroit 
dans cette égalité, dans cefilencedes Cens 
& dans cet équilibre parfait , que deman- 
^dent les fpéculations épurées , & qUainfi 
affranchie des ohjtacles de la matière & de 
la chaîne* des pajjions 9 elle s* élan f oit fur 
des ailes plus rapides , au Temple du vrai y 
au commerce des intelligences éthérées , 
à UfConfidence des Dieux. Ces mêmes Sages 
terminoient la journée au fin des Flûtes 
douces & des Airs Ljfdiens pour ramener 
refprit égaré pendant le jourfir des objets 
étrangers, pour rmeux r apprêter auxfa^ 
veurs du Dieu des Pavots , & pour appel" 
1er le paifible Jilepce & les finges rians. 
Je voudrois favoir (i les Elèves de 
Zoroafire obtenoient de l'Harmonie 
tout ce qu'ils en demandoient > c'étoi( 
du moins un peu trop i la fois. 

Les e£fets de la Mufique ancienne fe 
trouvent écrits panout ; f en dirai poùr« 
tant quelque chofe ) Monficur % & j'oif- 



fur Us Hommes C^thtis. i y 
rai même y aîouter quelques ob&cva« 
tions pour égayer un peupla matière. 

Homère y dit ({xi Achille calmoic les 
fureurs d'Agamemnon > en jouant fur fa 
Lyre des Airs qu'il avoit appris de Cbi* 
ron , premier miracle que je ne m^avife 
point de révoquer en doute.^ 

Les Séditions Populaires fuivant 
Diodore de Sicile , ëtpient app^ées par 
le talent des Muficiens Gaulois, dont 
les Airs étoient fort mélodieux , cela 
paroît tout naturel : & deux ou trois 
Violons feroient le même effet fur notre 
Populace. 

Le Muficien Thimoth/e par les Airs 
qu'il chantoit , ou joùoit fur un Inftru** 
ment excitoit différentes paillons dans 
le cœur d'Alexamlre , il le rendoit fu- 
rieux 5 il le calmoit > enfin ce Roi dans 
un petit efpace de tems , étoit ou rem- 
pli de vengeance 9 ou porté à la dou- 
ceur , accablé de trifteUe , ou rempli de 
gaieté, livré à un doux fommeil, ré- 
veillé à rinftant, tout cela dépendoic 
du Muficien. Voili fans doute un grand 
talent y mais on fe fouyiendra qu il efl 
de règle d'embellir les Hiftoires , & que 
d'ailleurs nous ne le cédons pas aux 
Grecs , puifque nous avons auffi dana 
làoxxt fiède ae la Mufique iqui endort» 
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Voici un autre homme non moinft 
furprenanc que Thim0thee , c'eft Anfi^ 
genidds. Ce Mufîcien exprime fur fa 
Fiute un bruir Guerrier > Alexandre ému 
tout à coup , coure promprement i {e^ 
armes pour comba^re. il n eft pas éton- 
nant qu'un Prince amatéut? deSToimbats 
^omme fe âlsde Fhilipfe , ait fàifi" cette 
occaiîon , la Guerre éroit ion élément s 
il ne falloit pas ^e penfe grande choie 
pour l'y exciter , Antigenidas auroît fait 
ce miracle avec un (impie Chalumeau^ 

La Mufique a beaucoup de pouvoir 
fur les hommes > elle doit en avoir, mais 
je ne vou^rois pas qu on lui pôt repro- 
cher des cataftrophes fanglantes> Void 
une anecdote terrible tirée de THiftoirf 
lie Dannemarck. : 

Le Roi Èm H^ ayaiit voulu entend- 
dre un Musicien qui par l^cellençe où 
il porcoit fon Art , fe rendoit maître d* 
i'iefprit de tous ceux qui l'écoùto^ent ; le 
Muficien exprima devant lui un chant 
martial avec A^s cadences (1 animées 
que les pe^fonnes qui ^entendirent en^ 
crerent aans une colère & une agitatioii 
violente , la fureur du Roi fô porta mê- 
me à un tel point , que s*étarit échappé 
des mains de fès Gardes qui avoient été 
obligés de le retenir il tira fon épée^ 
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'& la p2iffk au travers du corps de quatre 
perfonnes de fa fuite. Un Roi (i violent 
devoir demander au Mudcien des Airs 
tendres ,, il n'en auroit pas coûté la vie i 
tant de monde* . 

M* Remondde Saint-Iiari , prétend 
que la Muiique a opéré d^ grands mitaf- 
cles de nos ^ours. Ce fut , dit->il , un Air 
de Fiohn de LuUy^ qiùfit quitter iTheor 
h^Aefenfajfs & f amena dans notre On^ 
ebefire. ' 

Un fils naturel de Samte^ohndfe 4 
eenté , que [on fere aj^ant jpu/ une Sa* 
rahande de fa façon à un homme qui 
/toit venu fotur . f entendre , cet homme 
en fut tellement touché quil tomha eu 
foiblejfe. ^ 

Quoique M. de S^nt-Mard avance 
hardiment que de pareils acçidens font fort 
feu à craindre do nos Airs de Violon , & 
de nos Airs Chantons , )'ai à lui répondre 
que Satnte-Colomhe étoit un Muficien 
médiocre » incapable de faire tomber 
qui que cefoi( en foibleiflfe & que^c'eft 
à un Lulljf de à un Rameau , à opérer de 
tels prodiges. Je fuis d'autant mieux 
fondé à parler de la forte ^ que la ,Mufi« 
que voluptueulè Se galante de Fygm^ 
lion , a fait naître dans tour cceùr fenfî« 
ble les fentimens les plus tendres* 
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^'avouerai même à M. Remond , qticf 
l'Aûe de Tyrthée , des Talens Lyriques 
m*a infpiré de là valeur , & que je ne 
demandois qu à combattre. Ce font pour^ 
tant nos Airs de FioUn ^ & nos Airs Çhdti^ 
tansciui ont produit cet effet-là fur moi , 
pendant que je fuis fuçqu une Saraban- 
de de Sainte-Colombe auroit le don de 
m'ennuyen Jugez à ptéfent fî je crois 
tout ce que dit M.^ de Saint^Mard fur- 
tout donnant lui-même une pleine li- x 
berté à ce fujet. Chacun , dit-il > après 
m^ avoir lu refiera le maître de penfer com^ 
me il voudra , & je ri ai pas Cinjuflice ii^ 
ter aux atares un privilège qui méfait tant 
de plaifir* 

Voilà , Monfieur , ce <jue TAntiquité 
fabufeufe , & les Hiftbires Modernes 
nous fournirent de plus fingulier fur les 
«fFets de la Mufique. Pour faire valoir 
encore cet Art fubUme , je pourrois vous 
parler à^Orpbée , à'Amphion » à*Arion > de 
Terpandre \ mais les ouvrages de M. Ra-- 
meau , l'Orphée de nos jours , ont élevé 
la Mufique au plus haut degré de gloire ; 
les brillans fuccès de ce grand honune 
valent mieux que des Fables. A en croire 
les Poètes , qui doivent toujours un peu 
mentir > la Mufique autrefois étoit capa- 
ble des plus grandes chofes , M. Rameau 



fut les ffommef Caches. 1 1 
fre a fon fièclè tout ce qa elle peut 
aujourd'hui. D'ailleurs il n y a point tant 
a s^étonner que l'Art dans fes commence- 
i&ens ait produit de grands effets fur des 
oreilles fenfibles ; mais de ravir , 8c d'en- 
chanter des oreilles accoutumées depuis 
long-tems à des repréfentations en Mu- 
fique , & à des Concerts t^rès-fréquens ,* 
c*€ft un véritable miracle. Ce qui doit 
donc furprendre, c'eft que ^armi les. 
François chez lefquels le fameux Lullj 
a peut- être été plus loin que tous ces 
Mufîciens fî vantés de la Grèce , il fe 
foit trouvé un homme hardi & profond 
qui frayant des routes nouvelles à qui 
pourra y marcher après lui, ait volé 
. au fublime foutenu par fon propre gé« 
nie , & fans aucun fef ours étranger* 
Il eft en droit de dire comm^ le grand 
Corneille t ■ 

Je ne dois qu'à moi (èul toute ma renommée^ 

Les Anciens faifoient chanter après 
le repas ; nous les avons imités , Se 
les Lamberts , & les Dehouffets , ainfî 
queplufîeurs jolis Mufîciens de notre 
uècle ,t feront toujours chez nous par 
leurs Airs à boire l'ame.des Feflins. 
Quoi la Mufique aùroitl avantage d'ext< 
citer à la joye « de modérer la crifteilç^ 
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&'de calmer ks ei^rits échauffi^s par le 
vin ? Elle trouvera dans Paris mille oc- 
cafions d'exercer fa puiflance. 

Il y avoir chez les Argiens une peine 
ét^lie contre ceux qui parlôient mal de 
là Mu(iqàe : c eft Plutarque ^ qui nous 
l'apprend ; il ne fuffifoic pas que les^cou- 
pâmes fiiflfenr dans le cas d'encourir la 
difgrace des Mufe^ , il falloir un châci- 
ment exemplaire. On devroit.auffipu- 
fiic ceux qui par enyie veulent rabaiilèr 
les calens du plus grand de nos Mufî* 
ciens , &: qui ont eu l'audace de publier 
contre lui une miférable allégorie pétrie 
de haine & d'ennui , & faite pour di- 
vertir la plus baflè canaille. ; Mais ne 
fbnr-il$ pas a(Iez punis ces Auteurs ja- 
loux ? On les laiile s'abreuver de fiel > & 
on les fiffle au Théâtre* 

Le plus grand éloge qu'on pui(Iê faire 
de la Mufique , c'eft de dire qu'elle ne 
déplaifoit pas à Socratex Oui , Socrate 
àvoit appris à chanter & jouoit deplu- 
fieurs Inftrumens : après un tel exemple 
un Savanr auroit-it bonne grâce d^ 
faire le dédaigneux , & de fe rerrancher 
fur le peu d'utilité de cet Art ? Un Algé- 
fcrifte même doir fe prêter aux charmes 
'de la Mufique & fe dérider en fa faveurs 
€e fera beaucoup y car ^n Algébrifte eft: 
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uà terâble honûne â Ion en crbit M. dé ' 
Vfdtmt 9 je fouhaite acte la critique 
<|aè ce grand Poëce en fait pniSe cùx^ 
riger l'inflexible cataûàre » & les moburé 
(auyages dè.côs Meilleurs .. ^ 

Entend-tu munnurer ce Sauvage Àlgébrifle; 
A la démarche leme^ atitëint bléiM , à r<aeil 

crifle. 
Qui <I*iiii catctd aride à peine encore inftV^i 
Sait ^ue quatre ^èft à deux» cotamèkizti 

cftàhuît> 
nmipnfe Racine^ 3 îttfultè à Comeîlle , 
Lully, n^pdiflit'de fons^pour fii pé&ité 

ôrSIfe. 

Ce h'éft -là l'homme quëbauché , 
Voici ce qm lé peint à ne le pas mécon- 
noîcre. 

Des X X redoublés adiiûrant la puiflance; 
U croie f^eVarignon lut (eul uâleén Fnin<^e^ 
Et s'étonne fiurtoii t quHnfpiré par l'Amour , \ 
Sam Algèbre autrefois '^utnau/t ckarmatla 

Cour* 

» 

Ce portrait fi rêflemblant peut coti^ 
Tenir à plufiedrs Sâvaiis très-profondsi 
mais très-peu fàiû^ pour la Société. On 
reviendra peut-dtté un jour du Pédaâ^ 
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tifme» il faut que les Arts aimables le 
idétruiiènc,ce f<%a leur dernier triomphe. 
Que ne fe grave-t-on dans la mémoire 
ce beau Vers du Poète. 

On ne yit qu*à demi quand on n*a qu^m feul 
gofit. 

Si quelque Auteur même accrédité 
s*aviibit » Monfieur , de faire un Dis- 
cours fur Futilité de la Mufique , je fuis 
perfuadé qu'on pourroit le lire > mais 
^ on en riroit. La Mufique ditoit-on 
«ft agréable , mais elle n'eft point utile ; 
fefvons nous de l'autorité de ^Boece* 
Menus y dit cet Auteur > guérit plufieurs 
Béotiens attaqués de la Sciatique 9 & il 
leur fît pafllèr la douleur au fon des 
Flûtes. Ceft une recette qui n çft poinc 
défagréable , & Ion fe feroic bien 
mieux à de femblables remèdes ^ qu'à 
ceux que La Pharmacie apprête. Dans ce 
);ems?u on avoit dans le même homme 
un bon Médecin & un grand Mufîcieh » 
l'agréable & l'utile. O jours fortunés 1 
O fiècle d'or l Comme tout change. Je 
défîe i préfent à M. Blétvet d'en faire 
autant : les meilleurs Sonates de Flûte 
ne guériront jamais la Goure. 

T^opbfdfte , D/mecrite » Afdépiâie &« 
ineux Médecins de l'antiquité • alTurenc 

que 



fur les fiemmes Câehres. if 
que la Mufique peut guérir un grand 
fiQmbre de maladies. Elle produiioit le 
même effet chez les Thcbains du temt 
d* Apollonius. Aujourd'hui perfonne ne 
peut révoquer en doute , que la Mufi-« 
que vive & Taillante , ne foit le feul re-* 
mède de la morfarede la Tarentule, ôc 

{>our me fervir d'exemples, que j'ai fous' 
es yeux , je connois des gens à qui un 
Opéra de M. Rameau , a valu les con-' 
feils des Molins & des Vernages y ik 
étoient fort malades en entrant , ils en 
ibrtoient guéris. Je ne parle que de ceux 
qui ont les organes fenfibles. 

Ouvrez les Livres des Voyages, vous 
verrez , M. dans plufieurs relations que 
la Mufique efl: de la plus grande utilité 
pour les Condudfceurs des Chameaux, 
Lorfque z^% gens veulent aller à grandes 
journées , ils ne fe fervent ni du fouet » 
ni du bâton. Quelques Chanfons font 
doubler le pas aux Chameaux ^ & tous 
les coups qu'on pourroit leur donner , 
les feroient avancer beaucoup moins 
late qu'un petit air chanté à propos. 

Tous les Animaux font fenfibles aux 
douceurs de l'Harmonie : Le Roffîgnol 
fuiront ofe le difpurer à une belle voix 
qu'il entend : fouvent on Fa vu plutôt 
mourir que de céder, & tomber en fou- 

/. ^mit. B 
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pirant aux pieds de fon vainqueur. Plus 
U une foisjdit M. Greffet^ la Guitare a été 
fon tombeau. Les Poiflbns fi infenfibles, 
font émiiç au bruit d'un Inftrument, &: 
viennent remplir les Filets. Ceux qui 
aiment la pêche peuvent profiter de cet 
avis. Pline rapporte que le Cerf eft at-^ 
tentif au fon de la Flûte , & Ovide nous 
dit que le fon du Chalumeau à fou- 
vent arrête le Loup prêt à dévorer un 
Agneau. Si la chofe eft telle , ce feroit U 
une grande reflburce pour les Bergers. 

Ilîeroit inutile d'entrer dans un grand 
détail fur les honneurs que les Anciens 
rendoiënt aux grands Muficiens > & fur 
Teftime qu'on avoir pour cet Art chez 
les Grecs , il me fufnra de vous dire» 
qu'ils appelloient ceux qui avoient l'ef- 
prit ftupide & groflîer gens fans Mu- 
fique , ^f^^vntç. Un petit mot Grec cité 
à propos ne fait jamais de mal. 

En France les Muficiens célèbres ont 
été la plupart récompcnfés : Lulljf a été 
Annobli avant d'acîierer fa Charge de 
Secrétaire du Roi , & Lalandey z été 
honoré du Cordon de Saint Michel , 
qu'il n'a du qu'à fon mérite , fans in- 
trigue & , fans cabale. Le véritable 
talent n'eft jamais oublié ; il perce 
tôt ou tard j Se on applaudie aux hon- 
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neurs qu'on lui rend. On a vu rare- 
ment un petit mérite exalté , comblé de 
diftinâiions ; il ne les devroit qu'à la fa- 
veur, & on n'en feroit guères plus dé 
cas. La parure ne fied bien qu'à une 
jolie Femme; il en eft de même des 
Lauriers , ils perdent de leur éclat Jorf- 
qu'ils ne ceignent pas le front d'un 
grand Homme. 

Dans rUniver(rté de Cambridge > 
parmi les Facultés qui la compofent , 
il s'en trouve une de Mufique qui eft 
fur un bon pie^. Cela me paroît bien 
imaginé, & ne peut que faciliter les J)ro- 
grès d'une Science qu'il faut abfolumenc 
fkvoir dans ce pays-là pour s'en mêler ; 
au lieu qu'en France eft Muficien qui' 
veut. Il eft permis à tout homme qui 
s'annonce pour Organifie , ou pour 
Violon , de tourmenter les oreilles , & de' 
faire haïr , fi Ton peut s'exprimer aînfi » 
un Art fi beau & fait pour le plaifir de 
la vie. Il fe trouve même des gens fans, 
pudeur, qui ont le front de montrer ce 
qu'ils ne lavent pas , & de juger hardi- 
ment les Maîtres , quoique leurs pro- 
ductions foient pour eux une magie 
qu'ils ne pénétreront jamais. 

On prévient cet abus à Cambridge , 
& on le previendroit ici ,■ fi l'on éta- 

Bîj 
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blidbit uae Compagnie qui f ugçroit du 
mérite d^s Elèves^, & qui ne les admet-» 
croit à pratiquer leur Art , qu'après des 
examens réitérés où ils auroient donnç 
des preuves dô leur capacité. Voilà un 
projet qui ne peut faire qu honneur à 1^ 
France en donnant à la MuHque de la 
dignité >. & ai|x grands Maitres un titre 
honorable. 

Je nQ veux point 9 Monfîeur, padèr 
fous (ilence la cérémonie qui s'obferva 
dans^ rUniverfité de Cambridge en 
1^9^. Les ProfeiTeurs commencèrent la 
folemnité par les Harangues. Enfuice les 
Elèves qui dévoient prendre des dégrés 
{butin];ent des Thèfes. Un Concert bien 
exécuté , & un Difcoucs où l'on fit lelo- 
ge de la Mu£que > terminèrent cet Ade ^ 
h Diicours étoit de M. Turner qui prie 
ce jour - U le bonnet de Doâeur en 
Mufique. 

Je luis fur que de routes nos Facultés i 
celle de Mufîqne feroit U plus fuivie : 
les Médecins padent bien Latin » leurs 
ThèTes font élégamment écrites > mais 
qu'une belle Symphonie eft bien plus 
intelligible , c*eft une Langue que tout 
le monde entend. Une utilité fenfible, 
qu'on pourroit retirer de cçt établiflè- 
ment > &roit la perieâion de la théorie. 



fur les Bommes C^ebres.. ï^ 
de la Mufique ébauchée dans le dernier 
ficelé ; mais mife dans tout fbn jour par 
le célèbre Si. Rdmi^Àk. Il ne fâudrôit pas, 
j'en conviens , dbnnet dàîi« uhfe cônterti- 
plation outrée , cela pour rôil éteindre lè 
Feu du génie. Les nouveautés cjui ne 
font que chimériques , & qui né font 
appuyées fur rien feroîe^t déclarée* 
huiles. On he critiquerèit pas anièrié- 
mem les Auteurs , on les encbuf âgèttàk 
au contraire , & ils pourrofert t par k 
fuire mieux rencontrer. * te nouveau 
Mode de M. de SUhtviite y feroit exa- 
miné fans partialité par les Maîtres de 
r Arr , & Ton verroir fi Ton peur rirer 
quelques beautés de fa découverte , ou 
$*il feur l'abandonner. On fc fouvieu- 
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"* Cette iioiiyesittfé i été amiohc^e dans 
plufîeursMercureidte Taiifiéè dernière ». & a 
été eflàyée utiè fols au Colicért Spirituel , on 
n*en parle plus depuis te tems-U : on doit 
toujours (avoir gré à l'Auteur de (es recher- 
ches. Plufieurs personnes dilènt hautement 
qu'un Mode qui n'eft ni majeur j ni mineur, 
efi la pierre Philofophale de la Mufique; 
Ëiut-ii donc que toutes les Sciences ayent 
leurs chimères? la Quadrature du Cercle ^ 
la Tranônutation des Métaux • le Mouve- 
ment Perpétuel^ le nouveau Mode: Voilà 
les écarts de ta Géométrie , de la Chymie , 
de la Méchanique^ & de bi Mufique* 

Biij 
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droit fur toat de cène phtaie C\ fenfce 
dé M. de Voltaire qui le connoic pref- 
que i roui, & qui a (i fouveni rauon': 
Pour d/cider fur U Mujique te n'efi fAt 
dffez., ce nefi rien même de calculer en 
Mathématicien la properthtt det tons , il 
faut avoir de l'ereÛle & de l'ame , comme 
fourjuger des Poètes , U faut ff avoir fin^ 
tir , (/ faut être né avec quelques /tin- 
telles du feu qui anime ceux qu'on veut 
ttnnoure. Obfervation jufte , & que U. 
plûpan de nos gens à dccifîon devroienc 
mettre en pratique. 



fur le^ Hêtnmei Célèbres. . 51 



/ 



LETTRE IL 

« 

Sur tOpéra* 

LE s Arts dans tous les pays ont eu , 
Monfieur , leurs commenceméns & 
leurs progrès. Quoique l^on pût compter 
en France quelques bons Maîtres de 
Chapelle fous Louis XIIL Cependant la 
Munque éroit encore dans fon enfance , 
6c ce ne fut que fous le Règne de Louis 
lé Grand qu'elle fé perfeâionna. 

Lul/j^ ne Italien , mais amené en 
France très-jeune ^ s'y fit connoîtr e par 
des talens Supérieurs , & devint, cnfuite 
le créateur & le maître de notre Opéra , 
Speâacle dérobé à Tltalie , Se qui ne lut 
cède pas à préfent. 

Le peu de capacité des Muficiens de 
ce tems-là qui ignoroient abfolumenf 
leur métrer , & qui trembloient loff- 
qu il falloit exécuter à livre ouvert re- 
tarda un peu les progrès de la Mufique » 
& empcchz L^l h de développer tout 
fon génie; il fallut donc pour vaincre 
ces obftacles, qu'il formât les Muficiens 
dans tous les genres, &on s'appercè-- 
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voit dii progrès que faifoîent ccux-cî ^ 
par de plas grandes difficultés qui fe 
trouvoient dans les. ouvrages de leur 
Maître 5 en" effet les derniers Opéra de 
Lully font beaucoup plus travaillés que 
les premiers. Il y a des gens qui pré- 
tendent que ce grahd homme auroit été 
cpcore plus loin, s'il a voit pu être té- 
naoin de l'habilité à laquelle font par- 
yenus nos Symphoniftes depuis fa morr: 
. mais à qui la doivent-ils cette habilité f ' 
9tt Succeffeur de Lully , à cet homme 
extjraordindire qui par unç route oppo* 
fée eft devenu le rival de TAutwr aAr-' 
mide , & la féconde merveille du Théâ- 
tre Lirique. Qu'on dife tout ce qu'on 
voudra ^ Lulh n'a fur lui qpç l'avantage 
d'ctre venu le premier , & fur le Par- 
Tï^^i^ , ils oxit la même couronne. Soi^ 
kan qui n aimoit p^ trop ; 

Cette morale lubrique ^ 
Que LuHj iécbaiif& desfon^ de & Mufique^ 

EoileéU difoit, que Lully dvoit énervé 
i4 Mtffi^ta^fffe Id penne amoUfist les amest 
<^ que s il eiffelMt (tétait ^furtâut ddnsle 
tfiçde Lydien. Voilà du moini ce que l'on 
trouva dan$ le Bùleand» Il eft certain que 

]^A\xipi» â'4tH n a pa$ de ce$4;oup€ de 
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force & «le génie (]ui caradtètifent fon 
rival 5 mais oji ne peut pas tout âvOit î 
il y a une vérité dafts foïî técitatïf qui 
eft étonnante : il éft toujours le difciplè* 
de la Kature. SùHMttMori 4 itkiter , ài£ 
M. S^cine , fc teMarqiuâ pdirtàUt , & idni 
Us plus faites chofes. On tfouve dans les 
ke flexions fut U Poéfie de l' Aiiteut que 
je viens de nommer ^ un fait qui eSt 
bienâ la gloire de Lully. Ses ennemis 
Taccufôient de ne devoir fa réputatiôif 
& fes fuccès qa*au^ /^ers de Quindutt. 
Ses' amis même lui mlluient quelquefois 
qu'il ne lui étoit pas difficile de mettre- 
en Mttfique des Vers foibles , & que 
peut-être il ne fetoit plus le même , (v 
on lui en donnoit de plus travaillés 8t- 
pleins d'énergie. Le Muficiea animé par- 
ce reproche court à fon Claveffin , & 
faifiau plus violent]emhoufiafme>chanté 
fur le champ ces quatre Vers étlphigAiie^ 
bien plus difficiles à rendre par rapport 
aux images qu'ils préfentént , que tous 
ceux de Quinâitlt» 

Un Prêtre environné d'une, foulé cruelle » 
Portera fiif ma fill^. une main criminelle ; 
Déchirera fon (^iii^ & d'un oeil cuâeux , 
Dans (bncœurpalpi(ant*cbnniltera les Diçux; 
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Vn des Auditeurs dit, M. Racine ^ 
de qui j'ai tiré cet endroit intéreffant^ 
nia raconté qu'ils fe crurent tous fr/fenr 
à cet affreux SpeSacle , & que les tons que 
Lally ajoutoit aux paroles leur faifoit 
drejfer les cheveux à la tête. 

Le même Auteur rapporté que le &- 
meux M. le Brun , voyant paffêr une 
criminelle qu'on alloit brûler > crayonna 
(es traits fur un papier , & que ce mor- 
ceau fut régardé comme fon chef-d'œu- 
vre. Cet objet thorreur , dit-il fenfcmenr, 
jftoit comme le chant de LuUy admirable 
far rimitatian» Quelques Perfonnes Sa^ 
vantes , continue t-il, trouvent la Mu- 
fique de LuUy trop fimple pour moi , je 
fuis charmé de n'avoir pas des oreilles 
ji favantes. 

Parler ainfî n'eft-ce pas faire enten- 
dre que la Mufique de M, Rameau q^ 
trop chargée , & qu'elle n'eft faite que 
pour les connoiflèurs , mais puifqué 
nous en fommes fur l'imitation, j'olè 
dire que TAuteur ^fiyppolite & Aricie 
a porté quelquefois l'imitation plus 
loin que Lully* Qu'on fe fouviefine 
de l'Aâre de Campe dans les Fêtes de 
V Hymen , du Chœur des Sauvages dans 
les Inàes. Galantes , de la tempête qui 
fe trouve dans ce Ballet. Du quatrième 
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ASte de Zoroaftre , de louvcrture de^ 
Zaïs , & du Trio frappant des Parques 
dans HjppoHte : voila ce qui s'appelle 
peindre hc imiter 1 Que de nuances 
différentes l il faut avoir anatomifé les- 
fons, pour en fa voir fî bien la valeur, 
la forcé , & renfembie. Mais qu*a-t-on 
à dire â M. Racine , dont je refpeite plus 
que perfonne le vrai mérite ? il vous dit 
ingénument, je rCai aucune fcience dans 
laMuftque. 

" On ne peut reprocher i TA. Hameau^ 
ce qu'on reprochoit à Lulljr. ti. n*a point 
de Quinault à qui il doive fa réputation. 
Je défie à fes plus grands ennemis de le 
dire , mais malgré les cris réitérés que 
nous n*avons que trop entendus au fu- 
jet des Pocmes de M. de CahuzAC , peut- 
être fes Vers auroient-ils été plus du 
goût de Defpreaux , que les Pandeéies 
galantes de 1 admirable Lirique du 
dernier fiècle. Je propofe cela comme 
un doute , & je ne penfe point que 
M. de Cahuzjsc foit fupérieur a Quinault, 
tout ce que je peux dire , c'eft qu'il y 
a des chofes très-bien faites dans les 
Pocmes qu'il a fournis à M. Rameau y&C 
xjue le même M. de Cahuzac .qu'on cri- 
tiquoit avec tant de chaleur ^ft fort re- 
gretté à pré£eot. Je n'en fuis point fur- 

Bvj . 
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pris : ce Poëte a toujours oSen un vafte 
chamfi à rimagination fublime de foa 
Muficien , ceft un calent que oui que ce 
foit ne peur lui difputer , & u eft plus 
grand que Ton ne penfe. 

M* de Charron a donné , Monfieur >. 
des réflexions fur les Tragédies et) Mu* 
£que y dans lefquelles le Public a du 
trouver des chofes neuves & iblides. 
Cet Académicien de la Rochelle , vou* 
«Iroit que fHiftoire de toutes les Na- 
tions fut un champ vafte oii nos Liri- 
ques prilTent de grands fujets plies enfui- 
te aux règles de leur Théâtre. Si l'uiU/ 
Pellegrin > dit-il , Auuur très-pcu rtjpeSté 
£un ouvrage c/lèbrt , fi ce Poëte quon a 
trop cbctchéà avilir, a troHi>érairtde nous. 
^tacher par C imitation des chofes Saintes. 
Nos Liriqsus pùurroietH-Us appr/hender de 
pe pas r/uffir en traitant d^s fuyetsoù leur 
tmagittation pottrroit fe jouer avec usée en-» 
tiète litert/} La F Me & le JRomao les 
ëjftrviffens à une paffton unique , tandis 
que HHifi^^e les offre tomes À leur pi»^ 
ceasi avec les mœurs de tous les âges , les 
révolutions de tous lesfikks , & les ufages 
àe toutes les Nations i quelle variété & 
quelle abondance d^évenemens & iaSions 
/galemâni propres À faire hrUlet h génie 
des Poètes^ & à exciter taànàrsui$n dte 
SfeStateur* 
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De pareilles vues font bien dignes d at- * 
tention : je penfe avec M. de Chaffiron 9 
que ce plan feroic revenir bien des per- 
fonnes qui font fort fcandalifées d!e la 
morale pernicieufe qui fe trouve dans 
nos Tragédies Opéra ; je crois auflî que 
l'arnow de ta gloire & de la Patrie doit 
valoir au moins cet amour efféminé 
duqutl €>n n'ofe s'écarter lorfquon 
compofe poiK rOpéra. Tous les Poètes 
Liriques \t font faif 00 point d'honneur 
d'imiter fervilement Q«/ii4iy/r, voilà ce 
que difoit peffreaux dans les dernières 
années de fa vie , en effet la Motht , 
Ddwbm^ M.Rcj lui-même, n'ont guères 
fuivi d'autre route , & dans les meilleurs 
ouvrages t on ne voit d'autre morale 
que celte du Légiftateur de l'Opéra , 
j'excepte les Blémem , Ballet où fe trou- 
ve un morceau foblime. Il faut écouter 
U-deflfos Z}f/j^^4iMc lai*^Enem^. Tous ces 
faifewrs tOfér^ , dit-il , font lé 'i^ti de 
Quinault. Quinault efi leur modèle , c'eft 
le plus grand par leur d^ amour quily ait eu y 
mais il n'eft point amomeux. Jt pardofttse^ 
rois toutes leurs dévotions à l'jimonr éam 
tmfamfLiO qdon fefoit force ék faire à ce 
Dktà furleTykrti hmix ItCbmm éê 
f Opéra prêche toujmtrs [une Morale lubri^ 
fm, vmt memtaniax» aMOrrd»frJmoekz 



5' Lettres 

Il faut aimer ,^^ 
Il faut s'enflammer, 
LaSagefTe, 
De la ieuneffe , 
. Ocft de iàvoîr jouir de fes appay. 

Ce nefi pas4k Vefprit des Chaut s de 
V Antiquité j dam lefquels la vertu étoH 
toujours prichée malgré les ténèbres du 
Paganifme , je nai vu que dans Beliero^ 
phon quelques traits qui marquent un peu 
la pajion. 

L'Amour trop heureux s'affoiblit. 
Maïs l'Amour malheureux s'augmente. 

Encore Thomas Corneille , ne fe fou- 
tient pas long- tems fur ce ton , ilferoittrop 
honteux de tourner cafaque à Quinault: 

Pourquoi n'atoîr pas le cœur tendre ^ 
Rien n'eft li doux que d'aimer ; 
Peut-on R long-tems s^n défendre, 
Non, non : l'Amour doit tout charmer. 

Ne le voilà -t-il pas revenu au mime 
langage. 

Dejpreaux prétendoit que tous les 
bons endroits de Bellerophon lui apparte- 
noient. Ceft ce dont ne convient pas 
M. de Fontenelle^ Une Lettre imprimée 
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dans le Journal des Savans , & que loti 
trouve dans la dernière Edition de fes 
Œuvres > met entièrement au fait de 
cette anecdote qui feroit déplacée ici. 

. M. Plmht penfe comme Defpreaux , 
fur cette morale lubrique , réduite in 
maximes & mife en chant ^ ce font fes 
termes > Vne jeune Demnfelle , dit- il , 
retient en quatre Vers , le pr/cis de tout un 
Opéra &fait rAbbrégéde la doSrine de^ 
Quinault en rédifant au gré d'un cercle d^ 
jeuneffe. 

Rendez vous jeunes cœurs, cédés à vos de/îrs. 
Tout vous in(pire un tendre badinage, . 
Ne préférés jamais la (àgeflè aux plaifirs^ 
Il vaut bien mieux être heureux qu'être iage» 

Que Defpreaux auroit été content s'il 
eiit pu entendre un homme du mérite 
de M. Fluche pzvïeï avec tant de cha- 
leur contre les Opéra de Quinault , 
xnais ne quittons point de vue M. de 
ChaJJiron qui me paroît bien fatisfaifant 
fur cet anicle. Il ne s'emporte pas tant 
que M. JPlucbe y il y a moins cfe décla- 
mation dans fes réflexions > il inftrui)^ 
davantage , & félon moi , il cherche le 
moyen ae remédier aux inconvénicns 
que détaille fi judicieufement l'Auteur 
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du Speââcle de k Nature^ On a af^ 
flaudiy dit rAcadémicien de l^ Rochelle^ 
À l-aaimforti , pathétique & intérêffmte 
du premier AUe des Fêtes de fHyirten i 
9ny d vu ave$ tran/fort 0(kis euup/ du 
kmheur de la Terre / le fécond Aàe rff / 
Talons Liriques neft quune Hétrânptt 
militaire , & de quelle force ne Pa-t'on féU 
trùi^éi 

Il y a liea de pcnier qu'un Pocte ni 
avec du talent pourroit aban<tônner le 
(îftcme de Quinault , & entreprendre lé 
changemeht dont il eft ici queftion y^ 
fartant s'il étoit fécondé par un Mufî* 
cien d'tfn génie vif & hardi. Le célèbre 
Abbé Metéflafio a fait des Opéra à peu 
près fat ce plan ; èc la plupart de fes 
Arriéres ne refpirent que le courage & 
la grandeur dame , en cela diiFérentes 
des nôtres, où iln*eft jamais queftion 
que d'amour. Pour M. de Voltaire , il 
ne dopne dans fon Sam fin- *^. Qu'une 
idée de cette nouvelle cfpèce de Tragé- 
dies-Opéra; mais n'efl-ce pas déjà beau*- 
coup ? C'eft un homme fait pour primer 
dans bien des genres , & pour ouvrir 
un chemin nouveau dails d*aiitres qui 
■[^■i ^ — « - 

. * Cette Tragédie a été wfe en Mufi^mç 
far M. Rameau, 
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lui font moins favorables : fes idées font 
un germe qui peuvent fe développer 
dans d'autres têtes &: produire enliiite 
d'excellens morceaux; Si je ne craignais 
pas , dit encore M. de Chaffiron , d'excp» 
ter le murmure public y je 4irm qu'il né 
ferait pas impoffihle de f lacer fur le Th/i^ 
tre du Palais Rayais la peinture mêmedt 
tamaur cànjugal , s'il étM traité^ avec aur 
tant d'art ^rf^'Earipide en a emphyé dans 
utte Scène jidmèrable au Admete reçoit les 
tendres adieux de la généreufe Alcefte. 

Je répète qu'il faudioit pour œs chan- 
gemens (î utiles aux mœurs un grand 
Poëte) & un habile MuficieUé Si cette 
révolution tentée fous M. Rameau n'eft 
pas achevée entièreiiienr > par ce grand 
nomme qui ne peut cependant pas réu£* 
fir feul , n dTpcffons point que perfonnè 
&avifo de fo charger d'une pareille en^ 
rreprife ; elle eft due à une Mufique 
force & harmonieufo comme la fienne 
& dcjpt X>tfpeaux auroit été furement 
content. Coitfolons nous , nous avons 
le Muficien , le Poëte pourra paroître. 
L'Aureut du Speâ:acle de la Nature fe« 
roit enfin iâtis&it , lui qui dit avec tant 
de raifon : // efi vrai que Lully » Quinault 
dr Imrs frtmieri fuccejfeurs avaient datmé 
titc haipe dans Icflm grand défaut dt 
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la Mufique ,qui étoit defacrifier tutilitîf 
& la vérité à ramufetnent : du lieu d^em* 
ployer leplaifir pour porter dans tefprit U 
lumière , les fentimens , r amour de la Pa^^ 
trie 5 tefiitne des talons , ou des grands 
Hommes & le goût de U vertu : ils donne^ 
rent fouvent de belles apparences à u qui 
étpit le plus propre à pervertir les cœurs 9 
defordroy qm conjointement aveccelui d'une 
verfifitation flafque & verbeufe^ leur attira 
tant de reproches de la part du véridique 
Defpreaux. 

Vous voyez que cet Auteur , épar- 
gne moins que perfonne Lulfy Se fon 
Poëte: quoique je ne puifle m'empê- 
cher de dire qu il a raifon , je trou- 
ve fa critique un peu trop amère ; il 
continue fur le même ton. Dans le 
choix de leurs fujets on leur remarqua peu 
de refpeS , pour la droite raîjon , /// chàn- 
tèrent les amours des Paladins & les Mé- 
tamorphofes des Dieux. Aux vieux Contes- 
de la Chevalerie & de l* Idolâtrie ils ajou- 
tèrent les fadaifes des en'chantemens , & 
femblèrent prendre à tache de dégoûter tef- 
prit de la [implicite du vrai ^ en taccoutu^ 
mant à Venfiure & à lapompe des ornefnens 
merveilleux s ils affifcièrent avec grand ap- 
pareil la peinture , les machines , & U 
déclamation à leur art : ils mirent tout en 



fut les Hommes Célehres. 4 j 
Wivre pour enyirer la raifon en donnant 
de beaux femblans , même les dehors" de U 
vertu , à la forfanterie , à la vengeance $ 
d l'adultère , & à tout les vices. 

On ne peur s'exprimer avec plus de 
force contre les abus dans léfquels font 
tombét les premiers Fondateurs du 
Théâtre Lirique, Si M. Pluche fuivànt 
ià feçon de pénfer doit être un peu fé- 
vère dans la morale , il fait du moins 
parfemer fes fermons de fleurs^ bril- 
lantes , peut-être ne le fuivra-t-on pas 
parce qq'il eft trop rigide 1 mais il n en- 
nuira pas parce que ion ftile eft aima- 
ble & facile. 

En attendant la grande reforme qui 
iêroit due à M. de Chafftron. L'Op/ra 
fera toujours , comme dit M. de Voltaire, 
$tn Speâacle auffv bizarre que magnifique, 
9Ù Us yeux & les oreilles feront plus fa- 
tisfaits que l'efprit > où tajfervijfement 4 
la Mujique rendra n/ceffaires If s fautes les 
plus ridicules , ok il faudra chanter des 
jirriettes dans la deflruBion d'une Ville ^ 
& danfer autour Sun Tombeau. 

Malgré toutes ct% extravagances qui 
devroient révolter » l'Opéra enchante , 
c'eft le pays des Fées. Jeme fouviçns 
toujours de ces Vers du Poctt . 
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Ilfaut fè rendre i ce Palais magique » 
Oà les beaux Vers » la Danfe , la Muiîque ^ 
L'art de tromper les yeux par les couleurs ^ 
L'art plus heureux de féduîre les coeurs , 
De cent plaifin > font un plaifir uniqur* 
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Les réflexions de M. de Chajftrwn , Se 
de M. Plmhe font juftes » je fouhaiteroii 
qu'elles ftiiïênt iuivies : nous perdrions 
un peu du côté de la magnificence du 
Speûacle » & nous gagnerions beaucoup 
du côté dç la taiibn & des mceurs : mais 
chacun fera comme M. Remçnd de Sainte 
Mard , on dira comme lui beaucoup de 
mal de rOpéra,peut-ètre avec moins d'ef^ 
prir,un moment après on s écriera* D/f /4» 
mtz. contre FOfèrd^ Monfieur, étiâiet.v9ttt 
Saint'Evremont,i/«rr/-ii#«j jt^rm^ helU 
imagmdtion qui noms ferfuâde tmt ce qia 
vont vouiez. , que tOféfâ eft un Spe&dctè 
mènftrueux ^ nous ne mus en - d/goutetoui 
point , on ira toujours à tOféra^ VOférû 
ejl comme une jMe Femme à fuê Fon 
connoit je ne fus combien de travers 5 & 
que malgré celu l'on nef sur oit quitter. 

Parmi les SaccêdèurÉ de Lulljjt mir 
l'ont plus ou moins imité , je vois ^a« 
bord CoUjfe , Auteur de TOpéra de 
Tb/tis. Ce Muûcien travailloit fout 
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L»uUj^. Âoujfeau ne len a pas refpeâé 
davantage : VoiU à quoi les petites ré- 
putations font expofées» 

Toi qui places impudet&ment , 
Le froid Pic au haut du Parnaflè^ 
Puiile-tu pour ton châtiment^ 
Adnvirer les airs de Colajfe*. 

Le même Poète fait fonir du Tom- 
beau Tombre du grand Lulfy » pour 
inveftiver ce pauvre Cûldjfé qui avoiç 
le malheur , comme bien d'autres , d'être 
Plagiaire , unique reflburce des hom- 
mes fans génie. 

Tronble malheureux Plagiaire « 
C*eA rOmbie de Lully quipatoit à tesyeux^ 
Je i^ens revendiquer les vols audadeux » 

Que tu m'as ofé faire* 

Si le Spedre de Lull/ a apparu à tous 
ceux qui l'ont pillé > jamais Ombre n'a 
eu plus d'occupation, 

Defmarets Çc Salomon jouifTent encore 
aujourd'hui de quelque eftime, l'u» 
pour fon Opéra à!Iphig/nh , auquel le 
fameux Camfra a eu bonne part; l'autre 
pour fa Medée^ oùfe trouve un QsMtswr. 
admirable. 

Montecldr , & fa Tragédie de fepbte 
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ne mourront jamais. On dit queplu- 
fieurs morceaux de cet Opéra n auroient 
pu être exécutés- du tems de Lully par 
rapport à leur difficulté -, ce qui prouve 
en partant que notre fiècle pour la Mu- 
fique l'emporte de beaucoup fur le der- 
nier, /ephte e& encore moins travaillé 
qxxHippolite & Aricie , notts faifons de 
jour en jour des progrès nouveaux. 

Campra , ce génie brillant & fécond ^ 
qui a également réuffi dans les Opéra 
& les Motets , doit être regardé comme 
un de nos plus grands Muficicns. Hé- 
Jione , les Fêtes Fe'hi tiennes , Y Europe Ga- 
lante : Voilà des ouvrages immortels. La 
renommée de ce grand Maître a fait 
dire à M. de Fùltaire dans une Epître 
a Madame de Fontaine-MarteL 

Au Curé préférant Campra , 

Vous ayez Loge à TOpéra, 

Au lieu d*un Banc dans la Parolilê» 

Mais en . même - tems je fuis bîea 
étonné de trouver en notte dans la der- 
nière Edition des Œuvres de notre 
Poëre , Campra Mujicien qui a fait de 
jolis Opéra. Quoi Tancrede ne fera plus 
qu'un joli Opéra l M. Rameau aflure 
que c'cft un chef-d'œuvre , & il s'y con- 
noît. 
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Dejlokches plaira toujouris : les repro- 
ches qu'on lui a faits avec raifon de 
n'être point favant , ne l'empêcheront 
pis d'enchanter l'ame , IJfe^ Amadis de, 
Grèce , le Carnaval & la Folie , ont bien 
des charmes & font remplis de ces 
chants mélodieux qu'on ne fauroit trop 
admirer. 

Étmret, fi gai , fi vif, a brillé long- 
tems au Théâtre Lirique , où l'on re- 
préfente encore fa Provençale Se ks 
jîmours des Dieux, La Comédie Italien- 
ne fc fouviendra long-tems de fes ex- 
cellens Vaudevilles , perfonne n'a eu 
cette partie comme lui. Il eft bon de 
rappcUer ici les Vers de M. de Voltaire. 
D'un coup de pinceau il caraftérife ces 
trois Muficiens. 

Sur les pas Aiplaifir je vole à TOpéra, 
J'applaudis tout ce qui me touche , 
La fertilité de Canipra, 

La gayté de Mouret , les grâces de Defiouchtm 

A ces Maîrre$ , Monficur, ont fuccèdé 
des Mufîciôns aimables , qui plaifent 
beaucoup à la Nation. Mrs. Àebel Se 
Francœur , doivent à leurs talens les 
places honorables qu'ils occupent : leurs 
ouvrages &ies applaudiflèmèns du Pu- 
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bliciontencomniuii. Après avoir réuflli 
dans P^V4i»f & Th'isbé y'\\s ont fu met- 
tre le dernier fçeau à leur réputation 
par ce jcJi tableau de Zélinàw qui me 
rappelle auffi jtoute la délicateÛe du 
pinceau de M. de Montcrif Auteur des 
Paroles. Mrs. Rehel & Franuxtir onc 
rinfpedion de l'Opéra , & fe trouvent 
aufli tous deux Surintendans de' la mu- 
(îque du Roi. Ccft-U où ils déployent 
ce talent rare de former la voix & de 
donner le vrti goût du chant fî diifi«» 
cile à fai(ir , & dont ppunant il y a^ 
tant de Maîtres. Enfin ces deux Musi- 
ciens fe font connus dès leur jeunede » 
ne le font jamais féparés « ont combattit 
& triomphé enfembie , ils font les Orefie 
Se les Pitade de la Mufique. 

M. de BUmont â qui un mérite re- 
connu a valu des décorations flateufes, a 
l'heureux talent de plaire par une Mu- 
iique galante qui ne laiilè rien à déHrer 
dans ce genre. On fe fouviendra tou- 
jours des Fêtes Greques & Romaines , par 
ce qu'on s'eft toujours plu à les entendre. 
La Mufique , ainfi que notre Littérature> 
a quelques grands génies , & beaucoup 
de jolis cfprits : l'Opéra des Caraàères 
de tjimeur eft fans contredit l'ouvrage 
d'un Muficien plein d'eipiit. 

U 
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Le fécond Mr Boifinoriier n'eft pas de 
fxop dans la lifte des Compofîceurs *, il 
auroit une réputation fans mélange , 
s'il avoit eu la difcrétion de ne publiée 
qa'une partie de fes Ouvrages : mais 
quoique Ion en dife i il a conipofé des 
chofes légères & aimables > & fon Opéra 
de Dapbnis Se Chloé n'a pas déplu : il 
eft.vrai que-ies paroles ont beaucoup 
contribue à la réuffite de cette Paftora- 
le. Au refte , tout ce qu'il a donné aa 
public s'eft vendu rapidemment. Il efl: 
venu dans le bon tetns ; on étoit affamé 
de ces badinages agréables » qui font 
un très-joli effet mr les Flûtes & les 
Mufettes : il a profité de la mode cou- 
rante , & s'efl (ervi doublement de foa 
génie. 

Monfîeur Rojer , (î connu par l'Opé- 
ra de Zéiide & par fes fuccès fur le 
Clavetlîn , met de Tame & du feu dans 
fes compofitions. Il efl; chargé de la 
conduite du Concert fpirituel , & il 
femble infpirer toute fa vivacité aux 
habiles gens qui le compofent. Par le 
choix des fujets , par l'heureux mélange 
des morceaux qu il offre au public , il 
peut être regardé comme le reilaurateur 
d'une efpèce de (peâacle , qui n'ayant 
point rillufîon du Théâtre , ne peut f# 
/. Partie C 
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foatenir que par des chef-d'œuvres. Mr 
Roytr faic dans l'occafîon les fournît lui- 
même ) mais toujours fous nn nom 
d'emprunt ; il a trop de mérite , & trop 
de renommée , pour fe repentit d ctre 
-iDodefte. 
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^i^r Afr Rameau. 

ILy a des gens qui youdroient , Mon^ 
(îeur,que nous n'eufEons point d autre 
Mufique que celle du dernier fiécle. Ils 
crient après les difficultés : de combien 
de cheM'œuvres ne ferions - nous pas 
privés fi on les eût écoutés 1 Le bifarre 
neft point à rechercher» dans aucun ta* 
lent, mais peindre avec énergie, c'eft 
élever un Art au-defTus de lui-même. 
Voilà ce quiétoit refervc à notre fiècle , 
voilà ce que de connoiflèurs médiocres 
ne Tentent pas , & ce qui fait I eton- 
nement de l'Europe les révolte. Mr 
Rameau eft ce Peintre fublime , Se 
réloge commence à lui : je ne connois 
de grands crayons que les fiens. J aime 
les autres Muficiens , mais mon admi- 
ration eft pour lui feul ; je lis avec beau« 
froup de plaifir dans le Parnajfe Fran- 
fois à l'article de la Mufique , qu'on 
doit louer tout ce qui èft digne de l'être , 
qu'il ne faut pas , parce qu'on eft par- 
tifan de Lullj , diminuer les talens fu- 

\ C ij 
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perieurs de fon rival. Soyez fenfîble i 
tout ce qui eft beau ; c eft d'un plaifir 
paiïër 4 un autrç , 8c c'eft étendre la 
carrière des Arts que quelques envieux 
ne cherchent qu'à retreffir ^ faute de la 
pouvoir courir. Un artiftie ordinaire fe 
contente de marcher dans le chemin 
qu'on lui a frayé •, la portée de fa vue 
ne va pas plus loin. Un homme vigi- 
lant & laborieux , franchit les bornes 
refcrites , le génie lui prête des ailes , 
la nouvelle route dans laquelle il 
çntre , le dérobe aux yeux du vulgaire. 
Dans tous les ouvrages produits par 
l'imagination , il faut s'attendre à des 
çhangemens. M. de Voltaire a raifon 
de dire > Que prefque tous les ouvrages 
4es hommes changent ainji ^tifTimagina-^ 
fiçn qui les produit , & que dans tous ceux 
qui dépendent purement d'elle ^ il y a 
autant de révolutions que dans les états. 
Ils changent^ continue-t'il, de mille ma^ 
nières , dans le tems mime qu'on cherche à 
les fixer. Qui effeâiivement n'auroit 

S)as crû que la Mufique étoit arrivée 
bus Lully à fon dernier degré > Auroit- 
on deviné combien il lui manquoit en- 
core de chofes ? M. Rameau Ta démon- 
tré p.' r des fuccès , & prefque tout le 
monde le croit à préfent , il vous ex- 
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Ceptez ceux qui ont des raifbns parti- 
culières pour fermer les oreilles. 

En Italie 9 le Temple de la Mufîque ^ 
il y a eu auffi de grandes révolutions 
dans cet Art. Les Italiens ont quelque^ 
fois trop ofé : c eft le cri public. Cepen- 
dant quoique leur Mufique d'apréfehc 
foit fort différente de celle de Charijfimi, 
elle fait pourtant les délices de prefque 
toute l'Europe , & toute l'Europe ne 
peut pas ie tromper en matièrede goût. 
Un François , dit un écrivain célèbre , 
AUûûtum/à M s Operd , ne peut s'empêcher 
d€ rke U première fois quil entend du 
reckdtif en Italie ; autant en fait un Ita^ 
lien À roperd de Paris ^ ne confiderant 
f^int que le récitât^ tiefl antre cbofe qtiune 
d/clamatien notée , que le earaSère du 
deux Langues efi très - différent , que ni 
f accent » ni le ton ne font les mêmes. Les 
François & les Italiens ont à prefénc 
plus d'union entre eux , depuis que M. 
Rameau a fçu joindre la brillante viva- 
cité de la Mufique Italienne aux char- 
mes inexprimables de la Françoife.Quei 
projet t Mais auili quel génie que notre 
Orphée l 

N eft-il pas fingulier que ce grand 
homme après tant de veilles > tant de 
travaux , ait ediiye là mauvaife humeur 
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d'une partie de la nation ? Les maiz*» 
vais procédés font-ils donc faits pour 
ceux qui font notre ^oire t Ceft en 
rougiflànt que je lis dans les ouvrages 
du veridique M. de Voltaire , Rameau 
a eu un parti contre lui qui auroit voulu 
^exterminer. D'un autre coté qu'il eft 
. confolant pour notre Orphée , de fe 
voir recherché , admiré par toutes les 
perfonnes que le goût conduit , & qui 
font perfuadées qu'une Mufique qui ne 
peint rien y eft une Mufique morte l 
Tout le monde fait de quel ceil il eft 
regardé dans cette maifon , qu'on peur 
appeller le Temple des Mules &des 
Arts. Elle n*eft pas moins le Palais de 
JPlutury mais le géme 6c les feoritkiens 
du Maître font au-de(Kis de toutes fes 
richeflès. L^opulence fans efprit , attire 
des curieux , fait naître des adulateurs ^ 
Tefprit avec l'opulence , difcerne les 
talens , les admet , en preste , & les 
^ - recompenfe ; il eft inutile de nommer 
^e- jçj M. de la P . . on le reconnoît aifé- 
^/"/^^^Inent ; la louange , fille de l'intèrèr, 
.v«^r a je ne fai quoi de fardé & de fuf- 
rv0 T4.i peâ:. Heureux celui dont on peut faire 
l'éloge avec fincèriré 

Malgré les baflès intrigues d'une Ca- 
ille nombreufe , il eft arrivé à M* 
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JSUtueau ce <\ai n écoit encore arrivé à 
aucun MuHcien. Six de^ fes Opéra onc 
été repréfeacés fans interruption dan^ 
le coqrs d'une annç^) on a joué de, foi-, 
te , les Talens Lyriques , Zàïs , les fêtes 
de CHitnen & de fAmowr , Pjgmaïion , 
Platée , Nais , & le Théâtre n a jamais 
été fréquenté avec tant d'affiduité. J'ai 
vu des gens au defefpoir de cet événe- 
ment û favorable a M. Montera : ils con- 
v^oien«avec peine de la fuperiomé 
de fa Mufique > où Ton découvre tous 
les joiqrs quelque trait fàilknt & Apu« 
veau , à peu près comme éans ces Ca- 
bjjaets decimofieés immenfes^tûoiflSrenr 
à la vue tant de richeflès , qu'il faut des 
mnéfis pQtii!tQiit:y«iic & tout admifep» 
La reprife de Pygmafi99 a cecraflé la 
Cabale. VoiU c^^'cKi iit dans, fe Mer- 
cure d'Avril iy$i. On riavùt pmi m* 
core vit un défit fi vif ^ fi marqué y une 
fréféreme fi, déMée po^ les ^Mvt4ees d'n^ 
jiuteur vivaf^ , ^u^çtUeque le PukUc a 
montrée d4ns dette fùxomfiafiAe py,x l^ 
Mufique de notre Orphée. Un moment 
avant que ton eonimenfkt , ta joie de toute 
fjiffemU/e s'exprima ttune manière trh^ 
vive.. V ouverture ranima ces démonjha'' 
tiens , & ehacun des morceaux de cet Ou- 
Vf âge [aillant fu$^ applaudi unk^fi^lh-. 
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ment avec une efpèce de ftanfpûrt. Je 
crois placer ici très à propos une fort 
jolie Pièce faire à l'occafion de Pj^pHa-- 
lion , j'ignore le nom de TAuteur. 

Un connoiftêur amateur du vrai beau 
Enchanté àes beautés de tan Ballet nouveau > 

L'efprit étonné , Tame émue , 
S'écrioit en voyant s*animer la fiatuë : 

a> Tu te trompes , Pygmalkn , 
9> Ce n'eâ point de Venns la putflànce fiipré- 

me 9 
e» Qui vient de donner Tame à ce que ton 

coeur aime ; 
» Rend grâces aux accords d'un nouvel Am- 

fhion , 
» A ion Art enchanteur tu dois tout toa 
hommage , 
» Lui (èul anime ton ouvrage. 
Savant Rameau , telle eft TiUufion^ 
Que &it fut nous ta divine hannonie » 
£Ue charme nos Cens 8t féduit nos efpritSy 

Au point de n'être pas (îirpris » 
Qu'au Marbre elle ait donné la vie. 

M. de Vêltaire dans ies Poëftes fem- 
l>le d'abord annoncer M. Rameau y qili 
dans fes premiers Opéra a eu tant d'ad- 
verfaires à combattre. On lui faifoic 
preique un crime de reuflir , on applau- 
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tliffoit en fccrçt à fon génie lumineux, 
& il n'écoic pas encore permis de le 
louer tout haut > tant le préjugé pour 
l'ancienne Mufique étbitpui(Iant. Belle 
leçon pour ceux qui courent la carrière 
des Arts ! Qu'ils fe rappellent fans ceffê 
que M. Rameau a long - tems travaillé 
pour des ingrats > qu'au milieu des fuc- 
cès les plus éclatans , il étoit en butte 
aux traits les plusnoirs , pendant que tel 
Auteur,malgréfès chûtes & ks difgraces 
vivoit tranquille. Si le véritable mérite, 
doit être perfccuté , c'eft un fatal préfent 
de la nature. Lifez , Monfîeur , les Vers 
de M de Voltaire , ils rappellent la naïf- 
fancede la Mufique moaerne. Le Pocte 
fuppofe un homme extrêmement riche , 
qui en confçquence a l'heureufe facilité 
<le voler de plaifirs en plaifirs. 

Mais liu Logis f entends Conit le Maître > 
Un Char commode avec grâces orné , 
Par deux chevaux rapidement traîné , 
Paroit aux yeux une mai(bn roulante ^ 
Moitié dorée & moitié tran(parente ; , 
Nonchalamment je l'y vois promené , 
De deux reflbrts la liante foupleflë > 
Sur le pavé le porte avec mpleflè \ 
Il va fiffler quelque Opéra nouveau % • 

Oa malgré lui court admirer Rameath 
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Dans fa belle Epicre à un Miniftre 
d'Etat fur Tencouragement des Arts > 
il nous fait voir M. Rameau dans (a 
gloire : les ennemis font difperfes , la 
nation ladmire , & les Grands le pro- 
tègent. Voici comme il parle au Mi- 
niftre éclairé. 

m 
Toi qui mêlant toujours Tagréable â Tatile, 

Des plaifîrs aux travaux paflàs d'un vol agile ; 

Tu fais de Melpomene animer les accens , 

De (k riante lœni chérir les agrémens^ 

Protéger de Ramtau la profonde Harmonie* 

Enfin M. de Foltairt pour, aflîirer 
d'avantage le rriomphe du plus grand 
de nos Muficien^ > adreflè la parole à 
tous les infeftes orgueilleux du Par- 
naflè , qui s'efforcent de flétrir les ta- 
lens les plus recommandables. Par un 
feul Vers il les écrafe & les confond. 

Mais pour SSitt Rameau on doit être un Or- 
phée* 

Après Hipolite 8c Arieie , les Index 
Calantes , les Talens Lyriques , Pigma- 
lion 9 Plat/e , vrai clief-d*<ruvrede Mu- 
fîque > il fembleroit qu'il n^y aurait pltis 
«iea à défiler^ IPaax <aoi je le cxois 
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aln(]. M. l'Abbé de B. • fouhaice« pour- 
tant encore quelque chofe : il s'ex- 
prime avec trop de déliçateflè pour lui 
faire un procès lâ<-deflus ; & puis on na 
plaide pas de bon cœur avec çe^x qu'on 
eftime vériçablemetir, Je dirai donc feu- 
lement , que fes défirs^ ne feront /arnais 
accomplis , du moins il y a grande ap- 
parence. D ailleurs , ( & que M. l'Abbé 
de B, m'excufe de parler ainfi,) naîtroit- 
il des beautés de lu wv^^Çipssi^\\x^x que 
de l'union de deux genres oppofés ? 
Lifez les Vers de cet Académicien, 

Plut aux neuf SçMirs qu'un Amphioa nouveau^ 
Avec iMy coniiUât Rameau ; 
Que, baniflant l'envie &la fatyre. 
On accordât \t% fiCQçns 4e \^m Lyr«« 
Le Dif II dt QMt Se le Dieu âçs ConcerÊs , 
Ont inspire ces deux Chantres divers. 
L'un de bon goftt , proteâeur & modéje , 
fft de nos cœurs Tinferpréte fidèle ; 
L'autre échaujflTé par le concert des Corps , 
Rend avec feu leurs pbyfiques accords. 
Que de Tarn our l'un chante les Ravages , 
L'antre les Mers > la Foudre Se les Orages. 

L'admiraWe Opéra de Zéù , dont la 
Symphonie galante & valuptueafe ♦ cil 
au-deffus d e tout éloge > & dans lequel 
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fe troure fut-tout cette ouverture tieûVeî 
& pathétique , qui peint le débrouille- 
inent du cahos & le cïio€ des élemens i 
cet Opéra m'a infpiré des Vers que f ofe 
aujourd'hui faire imprimer. Il faut erre 
né Poète. > dit- on ; l'efpcce commence 
à manquer , je profite oe rintervalie# 

Au féjouf ies éclairs y 
Èameau va dérober tout le feu de Ces Airs ^ 
VaAe & puiflànt génie un Dieu monte ta Ljre/ 
O puiflailce d6s Son$ ! 6 ûiblime délire ! 
Anime l'Univers , débrouille le cahos , 

Faî retentir la Foudre , & fbuleve les Flots $ 
Appaîfe rAquîlod > dîflîpe les nuages ^ 
Pour la fènfible oreille il eft donc des images! 
Couronnés les efK>rts de Ce Peintre nouveau / 
Confiés k ces itiains votre favant Pinceau ; 
Dieu des Arts , que tout cède à Cs$ couleurs 

brillantes > 
Avec quelle ame il rend Ces figures vivantes* 
il fait auffi dans un cœur agité , 
Faire régner la tendre Voluptés 
Créateur de ton A rt ^ âcAicceflèur d'Orphée / 
l^ameau malgré Ces cnsj voi l'Envie étoufiSe r 
La Cabale mourante à tes pieds Ce foumet^ 
Au milieudesneuf (<£urs fied-toi Arle(bmmet> 
Et laifTe murmurer aux fanges du Parna£'e^ 
L'ignorance en courroux^ 6c la fovgueufc au* 
'âacct 
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C*e{t fans doute pour notre grand 
Muficien que M. à'Alambert a dit dans 
fa Préface de l'Encyclopédie 2 // ejl vrai 
é[H'un Muficien attentif à tout feindre j 
nous préfenteroir dans flujteurs circonfian* 
êesdes Tableaux d'harmonie qui ne fer oient 
point faits pour des fens vulgaires s mais 
tout ce qu'on en doit conclure , <^eji qu* après 
avoir fait un Art J^ apprendre la Mujique , 
on devroit bien en faire un de F écouter. 
On trouve dans le même Ouvrage ^ 
Monfieur, un éloge de M. Rameau , que 
je rapporte ici avec d'autant plus de fa- 
tisfaârion * qu*il eft fait par un Philofo- 
phe ami de la vérité , & qu'an préjugé 
mal entendu n'a jamais conduit dans 
fes décidons» »> La Mufique, dit- il, eft 
*» peut-être de tous les Arts celui qi^ 
3» a fait depuis quinze ans le {)lus 4|P 
« progrès parmi nous , grâces aux tra- 
»» vaux d'un Génie mâle , hardi & fé- 
M cond» Les étrangers qui ne pouvoient 
« fouffrir nos Symphonies i coitimen- 
» cent à les goûter , & les François pa- 
» roiflent enfin perfuadés que Lully 
» avoir laifl? dans ce genre oeaucoup 
»», à faire. M. Rameau en pouflànt la pra- 
» tique de fon Art à un fi haut degré 
>* de perfeékion , eft devenu tout en- 
» femble le modèle & l'objet de^ la 
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M jaloofie d'an grand nombre d'Artiftes 
» qui le décrient en s'etforçant de Timi^ 
» ter \ mais ce qui le diftingue plus par- 
» ciculièremenc , c'eft d avoir refléchi 
m avec beaucoup de fuccès fur la Thco« 
» rie de ce même Art, d'avoir fu trouver 
» dans la Ba£Cb fondamentale le princi*-* 
» pe de l'Harmonie & de la Mélodie. 
m Je iaifis avec empreflement l'occafion 
» de célébrer cet Artifl:e philofophe » 
M dans un difcours, deftinc principale- 
» ment à Téloge des grands hommes. 
» Son mérite , dont il a forcé notre fié* 
» de a convenir , ne fera bien connu 
w que quand le tems aura fait taire l'en'» 
» vie 9 & fon nom cher i la partie de (à 
V nation la pliXs éclairée , ne peut blefler 
» ici perfonne ; mais dût - il déplaire 
4||à quelques prétendus Mécènes , un 
t» Philofophe leroit bien à plaindre fi 
» même en matière de fcience & de 
M goût il ne fe permettoit pas de dire 
«Ta vérité. 

Je veux vous faire part^Moufieur^d'au 
parallèle enttcLulh & M.&ameéu.^^m-^ 
me perfonne ne i a fait avant moi » je 
me veux du bien de 1 avoirtenté : f avoue 
^n commençant que j'ai un égal refp€âb 
pour ces deux célèbres Rivaux , dont le 
nom fera immortel. 
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Lulfy né Mudcien , ne veut paler 
qu au coeur 9 & femble négliger toutes 
les combinaifons donc TArt àk fufcep* 
tible ; Rameau^ génie neuf & hardi , 
parvenu par un travail in&cigable 
au point où nous le voyons > élevé 
famé , & fe prête auffi quet<|uefois à 
ces beautés tendres & naïves > qui ne 
font pas cependant tottt le mérite dit 
premier. L'un fait attendrir y. eft plus 
fîmple , toujours parfait , imitateur de 
la nature; l'autre étonne^ eft plus charge 
d ornemens , a Tan merveilleujc de tout 
peindre» Chez le premier la MuHque 
eft aimable , flateule , difons même uq 
peu efféminée ; chez le fécond , elle eft 
vive , foudroyante , Se majetf ueufe. Ce 
n eft pas que Lull^ ne foit jamais grand» 
Se que RameM n'ait jamais compole 4e 
morceaux voluptueux \ nous padons de 
la principale manière par laquelle un 

frand Artifte femble mettre ion fçeaa 
louvrage.' Les récitatifs de Tun , la 
beauté de fes chants , rendront toujounr 
Ùl mémoire prétieufe ; les recherches ^ 
le travail , la profonde harmonie » font 
le caraâère dominant de l'autre > & 
lui ont attiré une réputation l l'épreuve 
de tout événement. Il ne faut qu'avoir 
du goût pour applaudir àrAuteur d'^Q 
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il faut être GonnoiiTeur jpour fetitii? lô 
rare mérite de celui des Indes galantes^ 
Celui-ci eft auflî grand chez les étran- 
gers que dans fon pays \ celui-là eft plus 
aimé des François que des autres peu-/ 

Eles de l'Europe» Enfin Lulljf eft un 
omme admirable » ion génie eft beau » 
fa touche eft aifée s Rameau eft un hom- 
me furprenant > il caradèrife tout , rien 
n'échappe à fon pinceau fublime ; tous 
les deux paflèront jufqu'aux fîécles les 
plus reculés. 

Depuis Lully , fi vous exceptés les 
belles paroles de Thetis & des Elemens , 
^jos grands Opéra ne brillent que par 
la Mufîque de M. Rameau. Sans doute 
que ce grand Muficien n'eft pas fait 
pour partager fa couronne avec perfon- 
ne. M. de Cahufac a beaucoup de mc^. 
rite , ï hhhé Pellegrin a voit de la fécon- 
dité , M. FufeliêTQ^ plein d efprit , M. 
de Toltaire eft le Héros de notre litté- 
rature , mais pas un d eux dans les ou-, 
vrages Qu'ils ont fournis à notre Orphée, 
n*a égalé fon mérite , fon feu & fon 
impétuofité. Auffi le Laurier dont quel- 
ques branches au moins dévoient ap- 
partenir â ces Poètes » lui eft refté roue 
entier. 

Je crois donc avec- M. l'Abbé d$ U 
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Pûftty dont les obfervations (ont pleines 
de raifon & d'efprit , que la Mujtque eft 
le fond véritable de l'Opéra. Quoique ce 
ne foit pas le fentiment de M. Ray , 
qui 3 félon le judicieux ObfervateUf ^ 
malgré fa réputation , fa connoijfance pro* 
fonde de la Fable , fon amour pour Ovide 5 
& fon anthipathie pour la Mufique de M. 
Rameau , ne va que de chute en chute. Je 
ne rappellerai pas ici tous les * Opéra 
malheureux de M. Roy , il fait trop bien 
ce qu'il vaut pour n*ctre pas touché de 
tant de chûtes éclatantes \ il devroit être 
inconfblable s'il n*étoit pas T Auteur des 
Elémens. Ah ! Monsieur Roy , au lieu 
de perdre votre tems à critiquer Rameau, 
que n'avez-vous travaillé avec lui î Vos 
ouvrages vivroient toujours : vous voyés 
aujourd'hui que tout votre zélé pour 
l'ancien Théâtre ne vous fert à rien. 
Rameau triomphe : je plains votre fîtua- 
tion , elle eft cruelle. Èft-ce une fenfation 
réelle £un plaifir fondé fur le goût qui a 
changé la face du Théâtre lyrique ? -E/î- 

• 
* Si quelques Opéra de cet Avteur n'ont 

pas eu autant de fiiccès à leur reprife que dans 

leur naiflànce , on ne doit s'en prendre qu*â 

la Mufique» M. Roy eft le QuinauU àvt 

£ècle. 
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€€ un CApfUe qui caufe cette révolutiêH t 
Ceft une queftion que fe fait M. l'Abbé 
de la Porte ; yoiU fa réponfe > qui me 
paroît convaincante & f^ns réfàiquet 
Si cefi un caprice , un feu léger que U 
mule d dlluméfy quune npuvelle mode peut 
& dùit éteindre , d*oà vient qm dix-huit 
é»s de foins , de Umentdiiims , de cris de 
U part de tous les Partifitns de tmuA 
Th/âtre , n'ent pas pu venir i houi dt d^ 
fiper ce faible nuage ? 

Qu'on ne s avife plus de aire que le 
goût s'cft perdu : ce ibne les lieux com^ 
muns de 1 ignorance 8c de rentétement ; 
ou on dife plutôt que le goût $e& peis 
feâiionné , & ceb par une r^ifon fimn 
pie* Lull/ tout grand homme qu il £at ^ 
n'a pu tout faire » il a vu les commen-» 
cemens , le progrès » & non pas la per^ 
fèâion totale ae fon Art s la Mufique 
feule parmi toutes les fciences y auioic 
eu ce privilège > ce qu'il eft abfurdede 
penfèr. M. RameaiUy auffi grand homme 
que IMly , ne la point imité* Ce n e& 
pas qu'en fe bornant à l'imitation , il 
n'eût été fort applaudi comme bien 
d'autres , & lans tant de difficultés , 
mais il a voulu travailler pour la poftç- 
rité. Ainfî creuiant pour ain£ dire la 
mine , il a trouve des veines plus riches > 
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& plus pîétieufes que les premières;. Oit. 
ne la pas crû d al)ord , il ne s'eft poin^ 
rebuté. Ârtifte infatigable» par un tca^ 
vail pénible & glorieux > il a fait Tana:^ 
lyfe de cet Art fi étendu > fi vafte » il 
en a développé tous les principes , £È 
le fécret eft a lui. C'eft avec de profon- 
des méditations qu'il l'a payé. Qu*eft- 
a anivé ? Ceft M. l'Abbé de U Pm^ 
qui va vous I apprendre. TQtù les. 
pKHirs , tms les foins , le z/h det. 
^RtuYf y les Epigrammes , ks Satyres >. 
l£s Efiampes , hs plmfattleries , les konr 
ipBta , 9nt été mis m t^4ge pmy rmmit 
le nouvel Edifice & pçOr étékyer fMfien s 
en gratte y en recrépit , ûnpagte autânf qu'en 
peitt U vieille Mafide , elle ne s'écrosdei: 
pas meins de ternies parts ^ TadrelTe à toxssi 
ces hommes envieux d^un mérite qui 
les défefpere i ces beaiix Vers du Virplet 
François. 

Coeurs jaloux , à quels maux étes-vous donc 

en proye ? 
Vos chagrins font formés ^e la pubfique joye: 
Convives dégoutés^^ raliment le plus doux » 
Aigri par votre bile efi un poifon pour vous.^ 

Ceft à cette jaloufie que le magnifi- 
que Opéra de Zoreaftre a été facrifié.» 
ljt% AÂeurs ne font - ils pas malades. 
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quand ils te Veulent ? EfperônS j Aé 
tcfvoir au plutôt cette célèbre Tragé- 
die dan» tout fon éclan On Ta die 
encore embellie par des corre£):ions que 
idn illuftre Auteur a jugé à propos d'y 
faire. 

Pôdt mettre les cutieux à portée de 
juger du mérite des plus grands Pein- 
tres , des Adfhaeh > des le SruHs , des le 
Sueurs ^ des Rubens , il faut leur faire 
obferver la touche favante & le bel en^ 
femble de tel Ahifte , l'exaditude & la 
correâion du deflein dp celui -^ là ^ la 
touchante expreffion de celui -ci ^ le 
pinceau fier & m&jeftueux de Tùn , Fad«- 
mirable coloris de l'autre. On entre en^ 
fuite dans le détail de chaque Tableau s 
on examine lattitude des principaux 
perfon nages 5 les différentes paillons 
qui les agitent , le ton , les nuances » 
le principe de vie dont la toile eft ani-* 
mée. Quel fpeâacle pour les yeux ! 

Je veux aujourdliui , Monsieur , vous 
tranfporter dans une Salle magique \ il 
&ut vous imaginer entendre cent Mu- 
ficiens : c^eft à vos oreilles auxquelles 
fé vais offrir les Tableaux d^un autre 
e Brun , & d'un autre Rubens. Un Pein- 
tre tel grand qu'il foit » ne çaufe que 
des émotions douces \ un Muficien 






fiir les Bommes CMres. 69 
comme M. Rameau , remue & cranif- 
porte Tame s vous allez trouver de la 
variété dans l'invention , & de la force 
dans l'exécution : tout eft vivant & ca- 
radkèrifé. 

Soyez attentif à ce premier Tableau, 
c eft b fécond a(îte d,*fifpolue & d'Jricie. 
Les Enfers s'ouvrent > j'entends les cri» 
lugubres des coupables , les hurlemens 
des Parques , les Démons font déchaî- 
nés. Que l'image de la Furie avec The^ 
Jee eft effrayante l Que de vérité dan$ 
l'expreffion ; Vous êtes faifi , & Tim- 

{>reffion que font les fons fur votre oreil»- 
e , paffe jufqu à votre ame & la rem- 
plit d'horreur. Au troifième Aâ:e , le 
Monologue de Thefçe , fon invocation 
à Neptune , & le foulevement àes flots 
augmentent votre trouble. La Peinture 
n'exprimeroit ces Images qu'imparfai- 
tement , parce que la toile toute vivan- 
te qu elle paroifle , eft toujours muette » 
la Mufique parle. 

Au quatrième Aâe > le bruit des 
Cors, les Symphonies brillanteis invi- 
tent à prendre le plaiHr de la Chaflè « 
vous croyez être au milieu des Forêts. 
• Cette Tragédie fut repréfçntée le pre- 
mier Oftobre 1 7} j : ce fut le coup 
d'e^ de notre Orphée. 
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Ses pareils à deux fois ne Ce font point con- ^ 

Bokre , 
£t pour des coi4>s dVflài veulent des coups 

de Maître. 

Les partions t4e Tancien Théâtre vou- 
loient ércnrifer cette nouveauté. Un 
Pocte fe mit à leur tête , publia quel- 
ques* Epigrammes , qu'on ne connoît 
guères plus à préfènt que fes autres ou- 
vrages. Les mauvais Vers font oubliés, 
& l'admirable Opéra nous refte. Le pu- 
Uic connoiflèur , lui fit beaucoup ii ao- 
r ueil , quoique ce fut une efpèce . de 
crime dans ce tems*la , de donner de la 
Mufîque difficille à exécuter : les plus 
févcres critiques convinrent pourtant 
qu'elle écoit mâle , harmonieufè , & 
d'un caractère neuf. Il faut joindi^ aux 
Tabl^ux que je viens de vous offiîr , 
l'entrée des Amours au Prologue , le 
Choeur & la Symphonie du Tonnerre , 
ce dernier morceau eft d'une beauté 
fublime. On a Keu de regretter le Trio 
des Parques , qui par l'attention fingu- 
lïéte qu'il demande pour l'exécution , 
n'a pu être entendu à l'Opéra tel que 
i' Auteur l'avoit fait d'abord. Cç Trio 
atfefte tellement les fens , que les che- 
vaux fe hériâèttt > il n'y a point de terme 
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pour bien rendre tour l'effet qu'il pro- 
duit , ceft au-deflus de Tagitation , de 
TefFroi , de la terreur ; il femble que la 
nature s*anéànti(Ie , & que tout aille 
périn II eft dans le genre compofc , 
<]u on appelle * Diatonique enharmoni- 
que. 

Qu'entend - je ? C'eft le Monologué 
de Caftmr & Polïux , trifles apprêts. A 
ce Monologue fuccéde celui de Darda* 
Ttus , lieux funèbres. Les couleurs pro- 
pres avec Icfquels ces X^^bleaux font 
peints , doivent les rendre çhers aux 
gens de goût. Otez les paroles , la Mu* 
iîque n'exprime pas moins les accens 
de la douleur & les rigueurs d'une pri- 
fon cruelle. Vous ne pouvez rien chan^ 
ger , rien ajourer , tout çft a fa place. 
Voilà la véritable Mufique » l'ancienne 
n'ctoit qiîe fon ombre. 

Soyez attentif, Monfieur, au grand 
Tableau que vous préfente le fameux 
Ballet des Indes galantes. Le Ciel s'obf- 
curcit , le Tonnerre gronde , Neptune 
eft en fureur ; entendez les Flûtes , elles 
expriment le fifflement dds vents , là 
Tempête augmente, les éclats de la Fou- 

"^ Voyés la démonftration du principe de 
rHarmonie , page p^ 
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dre redoublent, l'impécueux Borée agite 

les Airs , la mer au loin mugit. 

Et le feu 4Îes éclairs ^ & Tabyme des flots ^ 
Montrent par tout la moit aux pâles Matelots; 

Déjà l'orage s appaife , le Ciel devient 
ferain , ronde eft plus calme \ on abot'- 
de , les Matelots expriment leur joye \ 
cette Fèteanimée pas deux Tambourins 
charmans > finit par Regnex. amour , une 
des plus brillantes Cantatilles de M» 
Rameau. 

Autre Tableau dans T Aûe des Incas. 
Le 'Soleil eft la Divinité du pays , on 
fe profterne devant lui , on V implore. 
Que de majefté dans cette adoration l 
J enteirds le Chœur , brillant Soleil, 
Quelle magnificence dans lexpreflïon , 

Suelle majeftueufe grandeur dans le 
cflein l 
Cet Opéra admiré dans Ùl naiflàn- 
ce 9 a été écouté & applaudi avec tranC' 
port toutes les fois qu'on l'a remis au 
Théâtre. Tous les Airs du Prologue , 
l'ouverture même ont été parodiées in- 
conteftable preuve du fuccès. 

Poujrroit-on ne pas aimer cette légère 
& charmante Arrière > Amans furs de 
flaire , la fierté de la Polonoife , la dou- 
ceur & le chant agréable de la Mufette 

& 
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& ixx chœur qui l'annonce l Tel pré^ 
venu que Ton feit pour l'ancienne Mu* 
£que , eft-on maîcre de ne pas goûter 
le divertiflèmenc de TAâe des Heurs t 
ëc fur-tout la Sarabande de la &ffe f 

' L'Aâe des/ SAitvag^s & unirerfelle^ 
ment éftinaé , trenferme les chants les 
plus agréables & les plus variés. Riei^ 
de commua , tout j eft heuraix , Se 
4e la plus grande beauté. 

Ecoutez y Moniteur y l'Air neuf Se 
fingulier des SAUV4gùs^/û fiitr diaccoiii*». 
pagnement au Dim de içethcexxxûibis^w 
imaginé/ l'invendon en eftheuceufeJt 
unique. Que ne pourroit-<on*pas diije dé 
ta Chaconne, qui termine cet Aâre ad- 
Hiirable i L'Hacmonie & la Nobleflè 
font déjà un ^and mérite ^ mais c'efi: 
fur-tout la vaneté dont eUe eft remplie 
quikdiftinguecade toute$>ies pièces en: 
ce genre « dans lesquelles on trouve 
communément adèz de Monotonie» Un 
génie créateur eft exeoftpt de ce défaut. 

I.e prod^ que vous oi&e le Ballet 
4es Talens Lyriques , eft au - défias de 
tout Tableau. Je vois Tirt/e envqyé au 
(ècours des Lacédemoniens contre les 
habitans de Medène » fes chants infpi- 
rent une ardeur guerrière aux Soldats ; 
ik volent au champ de Bataille > Se 
L PsrM. D 
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femp^rtem la viâoire. Ce mimde pbiûî 
avec cane, de force dans Pim^rqttt ^ eft 
renouvelle de nos jours par la Mufiqua 
i^duifante de notre Ojr^eif* 

Cet. Opéra a toujoucs: été remis ai» 
Théâtre avec ce ixiccàs jÉaaicjué , auquel 
M« MM^€^<àmf3Q\xyasm& ^'attendre; On 
pcédand que deft^un ^es plus beaux auw 
vcages de ce grand lionune s tout y eA 
également foutenu , les Tablesiux eo 
font agréables Se riaios , &>plu(lettr$ 
ibncdaùo^ b ^^iMïMÙnt^ Â:une des 
otpJBéânnanons ^ lûr£qae.nocre iJluftr0 
AateuT.parut^ c croit énvi.748 , le. pu- 
blic lui prou va-Peftirocj qu'il 4Voit .pour 
l\ti par des applaudiftêipejis. réitérés ; 
qela auroit du adoucir* cèdtain Poëre 
envieux & Jaloux. u: . . 

1 Pm ne.peutcrop.adimreriff diverrif-* 
iismenc du troiâerne Aâe : àéBi la^plu^- 
gracieufe fier^siq ^ui {(bit ' au Thés^tr^ 
Lyrique 9 oii!t!rouver autant de dou- 
ceur » de délibaiffle & d'aménioé ? Ce 
joli Tableau eft 'faitayec le pinceau des 
Grâces* 

. Icice.fonclesFêteffde Vlfimén &4è 
rjtfmur^i le-câèbce:Cbmp4bfiteuréNpc)^ 
fe touces les richëflèsde l'HaiïDonié. Le 
Nil fe Jébocde, les peuples vont erre 

fubm^rg^Syla rapidité 'des âots » ie9 

. « . • • \ 



fur les Hommes Célehttf. ^ 5 
cris & les gémi(ïemens, tout eft expri- 
mé parla force & la majefté des accords. 
Mais des images plus riantes &c plu$ 
agréables fc preientent à nous, f enterf d^ 
cette incomparable Mufette , Ma Sér-^ 
gère fuyait fantoUr , & fon chant gra- 
cieux vous tranfporte de plaifir. Cet 
Opéra a été reprélenté à la Cour pour le 
fccond mariage de- Mr le Daupnin , ôC 
a mérité tous les fuf&ages; 
' Dans Pygfnaliûft ûtic ftâtue sanîme , 
fon éduCiirion eft confiée aux Grâces ,' 
rout refpirelâ volupté* Là c'eft Nais^ 
le Ciel eft en feu'; les Titans font fou- 
droyés, Jupiter triomphe* Dans Zprùdf-' 
tre » la puiflfance de la ma^e eft dé* 
ployée \ admire;i l'énergie <fe la Mufi- 
que 1 Que le pinceau du Peintre ipîuii-' 
table eft fofD &vhan!i ! De paifeik traks 
décèlent fa touche fublime. 

La Guirlande , cette aimable Pafto- 
rale , &: le dernier Opéra êCAcante & 
de Cephife , 

N'pnt rien qui dégçaçrç ^ 
.Rknqui U^ &flê croira ejBfaiis4*Hf> a^^reper^; 

L ouverture à^Acanre eft un Tableau 
de la plus grande manière , elle me rap- 

!)elle les grands efforts d'imagination dé 
"étorniaiit Milton^ Tout le féxr de TAr- 

Dij ) 
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'lîllerie (e troure dans ce morceau neitf* 
«& unique. L^ bruit 4es Canons , Téclaf 
Ms Bomb^ ^ la j^piJ^ié 4es Fufées ^ 
le 04 éçinc^nt » le mmulcts 9 les cri^ 
4e joye^ tout ^ft peint ayec le$ couleurs 
ies plus mâle^* L'envie ^Uei-mème eft ^ 
obligée d'adnûrer la (à vante fertilité du 
J^aph^el de la MiiiiiquQ. L'Envie > ce 
raonftre affreux'» eft donc fufceptiblç 
/d'admiration } Oui , mais on paye biea 
.chÉtr^qp i^nqxnenc qui lui eft étranger, 
èc de fon {buffle imp^r il flétrit les fleur$ 
f e^ plus /brillantes. jCe Monftre 9 eft de 
l^aveu d'un grand Poëce^ qui a fpuven^ 
' çpi^ouvé Xes cruelles acteintlps ^ 

JJLe plus Ucke â'ia fois &le plus acharné ; 
Jt*orgueil lui donna réti;e au Çàn de la folie* 
y • •' . • • .♦ /• **••••>► 
Icméntt étranger eft un poids gui Taccable^ 

Je me gar4e bien de faire ,entreyoir 
a qui ces Ver^s- là ppuyent convenir ^ 
x:'eft au public à en faire lapplicacion^ 

Les paroles d^ cet Opéra ji ont pa^ 
été reçues favorablement du public ,: 
eMes font pourtant d'un Auteur dont 
Ips e(Iài$ l^eureux^ fembl oient prometr 
tre dans la fuite les plus beaux morr 
çeaux. Il li'eft pas pofuble qu'avec fba 
^éritç nos efperj^ces fpient lon^tem$ 



fut tes Hêmmes Ciîeiref. if 
Ôbiripécs r'îl cft peut-être tfaut près d'ùj* 
àiomphe. 

On a obfervéâvec'raiforiqire rorfoiré^ 
âotre Ikmeux Muficien.paroilToit feul 
dans Acantt & Ctfhife ,» il ctoit alors* 
iatn grand Maître ; mais (pie dans Ici 
ehdtoits où il ctoit obKgé dé fuivre lé 
Poctc ^ & de fe montrer avec lui , it 
n'ayoit plus la mcmc viviacité & le 
même éclat. Plafieurs perfonnes pré-^ 
tendent qu'en retranchant (^elques lon-^ 
gûeurs dans' le Récitatif , cet Opéra: 
feroit «cellenc pour la' Mufîque. On: 
f eut adopter un fentiment qui eft de^ 
^nu celui dés vrais cohnoifleùrs* 

Nous avbns encorede M. RameauXti 
Fêtes de Polymnïe , premier ouvrage 
Lyrique de M. de Cahufac. Si le Muu-' 
cien a faifi avec choix toutes les occa^ 
fions que le Poëte lui a données dé dé- 
velopper la fécondité de foh génie, j'ofe 
avancer que la coupe de cet Opéra 
montroit déjà dans 1 Auteur du Poëme 
beaucoup de talent pour cette forte de 
compofition. 

On fiiit que la Mufique du Temfle 
ii la Gloire eft de M. Rameau , parce 
qu'il «*y trouve beaucoup de morceaux 
admirables qui ne feroîtnt pas facile- 
mène d un autre y mais on eft fâché qcie 

iij 
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r.un ^<le- tips plus grands JPoctes ait cefic 
de rècre dans la conftruâion de cet 
(di€ceb A peine reconnoit-on rArchi- 
Çedie. 

. Il feroit difficile de >p:Qav,çr un Mufi« 
clen oui ait autant travaillé of^e npcte 
Qrpixcè ; çax fans vous pafler.jde ie^ 
«ilegans Quatuor pour le Glaveffin , ie 
Violon , &ç,. il a dans fon portefeuille 
jplu£eurs Opéra qui n'ont pas été rcpré- 
fentes , Se quil.devroit abandonner à 
la louable avidité d|i public. D'ailleurs 
}e peux vous afliicer qu'il corrige qon- 
(iiiyeUeQient Us ouvrages , parce <|ue 
ce n eft pas aflcz pour lui d'avoir biea 
fût lorfqu'il fent que Ton peut mieux 
faire, La Tragédie àtC^ftor & Pollux 
en fera incellammént la preuve : ce 

grand Tableau paraîtra plus frapant par 
\s nouveaux coups de pinceau que le 
. Peintre lui^ a donnés. Un Artifte qui z 
quelque mérite , ne fe contente que trop 
aifément» avec une réuflite qui n'eftque 
du tems , il fe croit placé pour toujours 
parmi les Hommes illuftres : quelque* 
^is à ta véri|é > il eiTuie de £39 vivant , 
un revpr^ fi^.eftç '•j . ce que nous appeU 
Ions un çériie « plaît à tout le monde 
fans fe fatisfaii^ jamais entièrement; il 
Y.oudroic pour ainiî dite allej: au-deli 



fut lès fhnmiks Cétehfèh . <f> 
lies bornes de fonAirn CcAfrbntâ 
des 'plus vbsiïlans foceès , il ht cb& 
boim d'exam^er avec fé vcrité fes • prd^ 
-duiftions , ocjt^iadQii^âv^i^itfe du peik 
itomhi:i^<l%omitits fefmictx qih'peùv^eac 
le âai»er(le^àflèt i^b'poltedMép 

J'aîtne à 'voir- Mw j?Wm^^ -fei^fi&lid^ 
ment rouché des:dpplaudi(&tnêns qiis 
4e I^ttblic lui â ^dc^rmls , Êiité échiter fit 
Yecouddi^hte?» .& l'en irenrteiÊciîer ki- 
«oense-'en ^s'ien^armfârnc à de iSèi^^'àint 
^travjdix. Bcoùw^t parliH: : 'C^eft^ d^tbat 
Ion cœur ^'iL ^ ^lit. 4te^ un e Lett re 
insppimée en 1749 i *> ^Pénetr^ de la 
i* plus vive^recônnoiflfanée -dés nouvel- 
^ les marques <[ue le Public viewt de 
»» me donner encore de fa /bonté , i 
»> roccâiîon de mon Opéra delà faix : 
>' j'oie aflurei: que fe ne me iéns qiie 
9» plus encourage à mérUer^âMaontinuâ" 
-• rioh ^tfittie ^âvetér àtri à 'et* , fe qui 
** fera tbtifdtirs ;*l*Ç>DJet àe.tôus mes 
» vœif^ , & que t.f ne fâcHrerois rieti 
'*» «ant ^ue id*êtfe i pà^tée de Im >pro- 
.*t:«fet^eftcofe^plc« delfjîàHÎr, Stcfe 
-»» J>bùV«ir i irnôfï 'gré potilirer àtitîî. loin 
• que fen puis &fre capatte , - Un Arc 
,*• qui fait feul l'occupation de toute 
W 4ttia vie. 

Que vous dirai- je, Monsieur ^ iix 

D uij 
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célébte * Ouvrage de M. RétmeM^ 
connu fous le nom de Demûnfirsthn èu^ 
pincifi df l'Hdtmmk , .fatvânt iehéfeÀ^ 
fut PArt Mufaal y Tbéî§rhpte & FrdtP- 
if«f ? Mes éloges vous fktisfèroietit 
moins qqe le. rappoxt de Mrs deMdiréUh 
Nicole Se ^AlambexÈ , que ]t vais vous^ 
metnre fous les yeux t voici le jugement 
de cet excellent Livre approuva par l'A- 
.cadémie des Sciences, ^y Nous croyons 
M qiie la Ba(& fondamentale prouvée 
m par l'Auteur > & puifé» dans la na* 

* Tout Paris a Ift-les Livres Je M. Rm^ 
mtau fur la théorie de fon Art : îls^ibnt unf-^ 
verfellsment effimésv &M. i'Alemba^^ & 
connu dans k monde (avant » par la profoa- 
'de\ir des connoîflknces ^ & Tes charmes de- 
Teiprir, yiefnt de publier é^s Elément àiMt^'^ 

ÎuiThéùrtqut& TréttiftCi fuivantle^fiftéme 
e M. Emmeofu^ Quoique ce grand Gionienw 
paroifle convaincu de la vérité du principe 4e- 
fHarmonîe démontré par notre Mufiden Plu* 
lofophe , cela n*a pas eiripéché M. EfUve dt 
laSociété Royale de Montpellier^ de s*éle- 
^ver contre cettis découverte. Il nous a dé)â 
doi^ié un Ouvrage Gxt l'origine de l'Univers», 
f ue M» Ftérm appelle un Roman Scwuifque^ 
#& rimaginatiott a autam de fart que la Gé^ 
tnétriè ; (à Brochure > fiir le véritable pria- 
tipe de ^Harmonie , ne feroît-elle pas un fé- 
cond Roman ; Ccft un doute qui mélife 
d'ctrcccWrci. 



fur les Hommes Célehres* 8i 
»• rare même » eft le principe de l'Har* 
3» monie Ce de là Mélodie \ -que M.: 
» Rameatt explique avec fuccès , par le 
»» moyen de ce principe r les faits donr 
» nous avons parlé » & que pérfonnc 
»- avant lui n avoit réduit en un fîftê- 
» me aufli lié & auffi étendu; (avoir y 
m les deux Tetracordes des Grecs , la* 
m- formation de réchelle DUtoniqué , la^. 
9» différence de valeur qu'un même font 
n peut avoir, raltération- qu'on remar-* 
»* que dans cette échelle y ic Tinfenfibi*- 
m Uté totale de Toreille à cette altéra-^ 
f j tion *, les règles du Mete-majeUr r ^ 
„ difficulté d'entonner trois tons confér;' 
„ cutifs, la raifon pour laquelle les deux* 
„ tierces-majeures , ou les deux accûrdi- 
„ forfaits de fuite font profcrits dàns^ 
„ un ordre diatonique^ > 1 origine du* 
99 m$de - mineur » la' (bbordination au 
„ majeur , & fes variétés , Tufage de la 
did[bnanc& ^ la'caufe dès efrets que 
_ produifent lès différens genres de Mu- 
9« lique Diatonique , Chromatique 6c En-- 
99 harmonique , les principes iSc les loix". 
^9 du tempérament \ ainfi l'Harmonie 
99 afluiettie commimement 2^ des loix 
9, adèz arbitraires^, ou fùggeréespar nne^ 
^expérience aveugle » eft devenue par' 
^'le tcavail de yL^Rameauxin^iciQnc^^ 

D v^ 
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^ Gé(im^4^n^vie ^ ^ à laquelle les prûv» 

^ jpU^uei:^ av^c une uâlité plus réelle Se 
^1 plus iendble. C eft pourquoi M. Ita^ 
^ meau , après avoir acquis une grande 
^ répuracion par fes ouvrages de Mufi^ 
^^que-Pratique , mérite encore dobte» 
^j nir^ par ks reçhei:çi^e$ ^ f^s déçouc. 
ff vçrces dans la ^h^ofie •de (on Ait» 
^1 rapprpb^tiQA & l'éloge des Pbihfa^ 
^ pbes* Ceft à eux à décider ; & lorf* 
qu'ils font favorables à un Livre de 
cette efpéce > le Public eft tellement 
perfuadé de.i'exçeUence de l'ouvrage^, 
que c'eft , vainena^nt que l'on en fait la 
critique. < D ailkurs qui fait n^ieux que 
M. Rameau la vérité du fait } La Muii- 
qu5 a été Tétude de toute fa vie , & il 
eft incapable dç tromper. Pour détruire 
fon fiftême , il faudroit être , s'il éroit 

Çoflîblè > plus grand Mufiçien que lui. 
elle choie que Ton "dife , il faut s'en 
tenir à la dccidon d^ M. Fr^^pn, On 
tien conclura pas moins , dit Tingénieu^. 
Critique > que pêrfonne n'a p$rt/ fin Arf.. 
i un plus haut p$int de perfeftiùn dans I4, 
Théorie & la pratiqua , que cet illtfftrc 
Mujtcien , Phénemene féellement txifiémt 
dans la nature. 
Cette nouvelle découverte â donné 



fifr les ff^mfw Caches. t i 
lieu i M, Jf4riit0i»re/4 >x4rçeffoh gémisl 
Ce Poëce a adretle â M^ EjmuAU uni 
Epîcre > donc je vous citerai les endroiti 
qui m'ont le plus frappé* 

ïfe^ton des Sons, aure de rHarmonie % 
Non , le codcours des plus heureux ha/àrds , i 
Ne peut ifîxer la carrière des Arts ; 
Tu nous l'apprens : c*eft aux mains du Cîémei 
A déchîfèr le bandeau d'Uranie» i 

La vérité ïur lies ailes du teriisV 
Vers notre, dît-on , s'avancànt d*3ge en âsç» 
De fts wyons ^tce enfin 1^ lîua'gé , 
Qui la dérobe H nbs'efpriis flôtahs.. 
Tu la prétieiîs. C*cft axai talèhs fublîme^^ 
De fe» fiterets i^vîlfeurs org^eifléux , 
A la tirer du Tond de fes abymes , 
A Patracbèr dii fiîîri ïnétnfc des Diéiix. 
L'expcrîente à tout momeiit ti-bmpéie^ \ 
Lent Ydyagéuf an ^xiiîKéti ^8èi dëferts , 
Marchant d'abdrtlffi^ lalfcf âés;«aik1fs,''; ''' "\ 
Change «ent fois fa rcràte etit fecoupëe » ^ 
Par des écueils , û 'û\si ïeritiets divers, ' . ,- 
Quête Génie aVéçêMfes'uhilft; ' 
Plus Je détoûts , d'éè'uéîl , ' Sic préc îpice ^ 
Lent vo! rapide èmbtaflêrÛmyeVs.; . /, , 
Depuis i'Auteûrae là Méiefaiplficoîe^, '! ^ / 
Jufqu'au beau fièclé bû le tendre ÏmII/ ^ 
Fit fottfîrer le Fraînçoîs amolli ; 

Eavain f otâie inftéiïo^t^a la Caure 

D vj 
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De Tes plaîfirs y le Lttth formoit des four; 

La voix des chants^ inutiles leçons ; 

L'Art foible encor, fuivant l'înfiinft goût 

Sur le Clavier portoû (à main tîmidew ' 
A la lueur d^un débile flambeau , 
Hon loin ïouveht il entrevit le beau ; 
Mais pouri'àtteirtdreîl n'avoît point de router 
Le goût Sotoit dans le cercle du doute ^ 
Et le Génie y trouvoit fon. tombeau. 
Radeau paroît , & la nuit fe difllpe ,. 
Bans Ces accords il fiirprend leur, principe;, . 
Et des rayons qu'il en fait rejaillir , 
t*Art éclairé ne craint plus de faillir. 
Il eft connu, ce mélange harmonique^ 
De fons divers qji'engendte un fon unique ^ 
Ce doux rapport, cet amour mutuel j 
Qui les confon^l .dans le (ein paternel :. 
Je croîs les vx>ir fhuichir leur intervalt.». 
Pour remonter vers leur fource natales. 
Se ffeconnoitre, & dje loinVappeller,. -. 
Po\ir s^embellir à, Te.nyi {k ^^éler. 
Que de rapports ! quel tîflli de merveillesl. 
Ce que n*ont"pû trente fiécles de veille9^^ 
Un (eul mortel d*u» regard .le produit. 
De ton triomphe,, ^mî ^ gptttele fruits. 

Dans l'avenir contemple ^a^émoire,* . 
Ton nom gravé fur le ^om de la gloireié. 
Voi déformais ter concurrens altiers^, 

y 



fkr Fis Hommes Céletres. ^ if}: 
Confiif ^ fovasùk , marcber dans tts (èntiets ^ 
L'envie enfin muéite, confternée;^ 
Par le bon goût à- ton char enchaînée». 
Roi de ton Art , â^ce titte flatteur^. 
Tu YÏtns d*unir celui de fondateur. 
Après avoir applanî tant d'obftaclAs , ^ 

Dans ce Sénat dt>nr les regards de. Lînx ,. , 
D^ la nature obfervenr les miracles , 
Tu its montci vainqueur d'un nouveai^ 

Sphinx j, 
Et là critique a. fcellé tes oraclef* 
Poùrfuis ,. étonne ,. enchante les François ^. 
Quel prix plus doux de te; nobles fuccès l 
Que la faveur d'un Minière équitable , 
L*oeil de la Guerre en un tems redoutable ^. 
L'ame de» Arts dans le.fein delà. Paix. 
De Tamirié ff tu chéris le gage,. 
Reçoi ces Vers> tendre & iîncère hoounagf^i;. 
Je les écris dams A*Aiile enctàtnté,. 
Du (èndment & de Ja vérité : 
Dans cet Afile inacsc^ble auit vices , 
Oà Tamitié prodigué fes délices :.- 
Gù ces coeurs droits pour garaitt ont l'iids-f 

neur„ 
Et Tun dan» L'autre épanchent leur bonheur» ' 
Où la^fageflè as riante jSe:fadle> 
De Tagréable ailâifonnerutile ; ' *-' 

Temple des Am , êc (bcnrent leur BêrceaV| * 
tteux.où ia Tipw a foxBié (on piflceaii. 
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Où Vxuccnjin» Rival de la nMMi, ^ 
A combiné (â première iinpodure» 
Et^'où ta Plume & ta Lyre à la fois> 
Donnent à r Arc un modile Se <le$ Loix* 

M. Rémond de S* Mard , dans Tes 
R/flexions fur l Opéra , fe contente de 
louer Lullj , Campra , Cbarijjimi , Ctn 
relli y Scarldti : a peine parle -t'il de 
notre Orphée.On trouve feulement dans 
fon Ouvrage, un trait de Satyre auquel 
il voudroit donner l'air d^un éloge : je 
vais vous rapporter cctehdrôirl Un des^ 
grands Mujtciens que nous ayons en Fraft" 
<ey stjl y dit- on , perfuàde quori pounoit^ 
tout peindre eh Mufique ; peffonné ne rend^ 
plus volontiers qui mût juftice a fon mé'^ 
rite y mais H me permettra di ffêtfepaf 
àe fon avis. Enftiite M. Rémottd paflé ^ 
la Peinturé V il dit qu un Peintre pour 
vouloir trop exprimer > n'expntne- 
roit rien. Selon lui , la Mufique & la 
Danfe doivent être plus titnidé* que la 
Peimiire ; & pour dôrnier à^is ; il coh* 
feille à ceux qui exercent ces deux beaux 
Arts 5 de n'exiger d'eux fue ee quib érit^ 
tonne grâce 4 faire : il appelle cela eh^ 
ufer avec eux^conlme on en afe avec fei' 
dtné$* M* de St Mard tnet de refpritpar 
tout. Quoiqu^il ne foit pas patctfitB de 



fur les Hûmmes C/lehres. ty 
la Mufique Moderne , ce que Xcm voit 
aifénxent eix lifant ion Livre , il me pa- 
roit d'une humeur à fô reconcilier avec > 
elle à la preniière occafion. 

Notre illuftre Muficien a été vengé 
de refpcce dé dédain de M* Rémond » 
par le Difciple & le Rival du fameux^ 
Abbé Desfontaines. L'Auteur des Réfit-t^ 
^ions, dif.M. Fréron , n'efi rien moins 
que parfifan \de la Mufique k U mode f 
€êpendant quel préjugé plus heureux a^ 
faveur de cette Mufique , & de fon celé* 
bre Auteur , que le fuccès confiant quelle 
0. eu fur notre Théâtre Lyrique j dauâ 
prefque tous les Opéra qui font foitis de 
U ittaindo ce^grand Atakre ? Qn-taca^ 
de travailler dans le goût Italien <t cefi^ 
à^dire\ qu'on lui fait un crime de ce ^ûi 
mérite notre admiration. Ceci s'adre(tè à 
M. St Mard , & ce que vous allez lire » 
détruit les vains argumens des envieux» 
àts proteAeurs fubalternes , & des ad- 
mirateurs outr^" de^, ^ancien Théâtre. 
La Mufique de iîK Rameau nefi ni pure* 
ment Françoife , ni purement Italienne, 
il a les grâces & la douceur de l'une , fans 
en avoir la Monotonie ; la profondeur 
et le génie de Vautre , fans trop fentir 
la fcience. Il efi 0hUme , variée tendre 
& voluptueux. Que faut-il de plus four 
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M dffuret U primatie ions pmmne t 
Je ne crains pas qu'on puide me re-^ 
procher le zélé que je montre pour M. 
tismean : ne fuis-je pas à l'abri de toute 
tritique en penfant comme M. Frérotk^ 
& en partant d'apiès lui ? Oui , notre 
Orp&cc a remporté une victoire com- 
plette; fes ennemis font terrafles, 6c 
s'il y a encore quelques faâieux qui 
confpirent en fecret, je dirai avec un 
de nos premiers Pocces > que ce refte de 
la fédition 

tTeft qu*un bruit paflager it%^ fldts. après 

l'orage , 
Dont le. courroux iriourant frappe encore le 

Rivage^ 
la férenité règne aux Plaines iIq Ctftk 
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LETTRE IV, 

Sitr la Cantate y la MufifueiE^ifty df 
les Maîtres les plus renemmés.^ 

LA Cantate qui doit y Monfieur , fou 
or^ne à ucaHe j commença à pa- 
roîcre en Fnuice dans la jeune(& dé 
Rûuffeau y qm compoia les oremieres^ 
Cet Auteur tttufirc , en renKrmant cet 
petits Poëmes dans une allégorie exaâé 
donc les récits font le corps &les Airs > 
famé ou rapplication , leur adonné une 
forme dont on fie s^'^écarcera jamais , de 
faveir y dit-il lui-même y^^e Plan eftU 
meilleur que feuffe pk choijir y c'efi ce qu'il 
ne me cem/ient pas de décider ; parce qiien 
uutière de neuveautés rien neft fi tronp- 
peur quune première vegue » & qu'il n*j 
a jamais que le tems qui puiffe apprécier 
leur mérite , & les réduire À leur jufte 
valeur. Il y a apparence que le Plan de 
fyuffeau eft bien excettenr > pùifque les 
autres Poètes l'ont toujours fuivi^ & 
que leurs Ouvrages en ce genre ont été 
bous y payables , ou mauvais > iùivant 
k degré d'inûtatiou^ 



M$rm eft parmi nous le pçeiihler Mii<^ 
ficien qai ait fait des Cantates , leur jfbi'- 
blellè les a fait oublier ; c'eft le fort de 
beaucoup de MuÛque > i^nt aticienne 
que ttloderne : nos oreilles n'en font qu^N. 
^lus tranquilles» « i 

Le (avant Étrnier a mis en Mùfîqué 
k plupart des Cantates de Âoujjiau x 
on convient que ce Mu ficien n*eft pas 
cxemt de défauts , mais que parmi (es 
Cantates il y en a un grand nombre . 
d'admirables. LesNvmfbfs de Dhmetysl^ 
fent pour un chef-aceûvce , & preraut 
toutes fe vendent encore aujourd'hui 
avec rapidité , preuve viâorieufe des 
beautés qui s'y trouvent. 

Le fameux CUrambault , que la mort 
vient de nous enlever , à mérité la Paù 
me dans cette forte de Compofition; il 
a trouvé des Chants , & des expreffiont 
qui n^appartiennent qu'à lui , & qui le 
font regarder comme le feul & vrai, 
modèle. Sa Cantate à*Orpb/e eft un mot* 
ceau unique. M.GféPiival , père da 
fameux AâeuTt Ta parodiée avec cette 
^eté &: cette plai£interie « ou^onlui 



connoît» 



La Cantate de MedA doit occuper un 
t^ng diftingué parmi les plus belles de 
M. Cléramiautf y on y trouve de grands 



fur les Hmmti^Célehres. 91 
traits y Se une ^xprefliôn fingulière; Les 
tireurs de Med/e infpirent de l'efFroi , 
& font marquées au bon coin. Rien 
n'eft plus beau encore que le Lejmdre 
^ Htfù. Ce célèbre Muficien fe fou- 
tient parÊiitemejittlans fesautresLivres: 
je ne dirai qu'il étoit Organiâe.>^& Or^ 
ganifte eftimé » que pour combattre le 
lentiment de quelques Maîtres de Mu- 
fique qui prétendent erre les feuls qui 
puiflènt compofer de la bonne Mufi- 
que vocale. Je les renvoie à LaUnde 3 
à M. :Rcjfer , au fameux TUnusu , Iqi- 
même., qui tous ont touché TOrgue^ 
& je crois que ma réponfe eft bonne » 
puifque c eft leur prouver que les plus 
grands Mufîciens de la Nation ont tous 
été Organiftes. 

Campra paroîtila encore ici , fa Can- 
tate de Si/ene & celle des Femmes , lui 
auroient donné j,in nom , (i celui de 
l'Auteur de Tdncrede n étoît pas zS&n 
connu. 

Mouret nous a laifTé de jolis morceaux 
en ce genre : on le reconnoît toujours 
à fon coloris aimable & gracieux , Se 
rien n'eft au-deflus de fes charmantes 
Onratilles. 

M. Sdftiftin pafllê à jufte titre pour 
le Rival de CUrambault. Démcriie & 
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Héràdite eft un de ces ouvrages préc^^cA^ 
jopi fuffifenr pour immortaluer un Ar^ 
tifte. Le contrafte contiouel & foutena 
cpie l'on trouve dans cette admirable 
Cantate» a placé' fon Auteur au rang 
des Maîtres qui font très-^fares , parce 
eue lesgRuids Homme» le font , & le 
feront toujours. 

le n ouolîeraî pas bi; Diion de M. 
de BUmont. Elle a fait beaucoup de 
bruit dans le mjonde.- Les paroles fôilt 
d'un ^ grand Prince , proteétettt des 
fa:vons des Mufès r ce qui a du contri« 
buer au fuccès dç cette Cantate. 

ïiufiquê iEglife. 

La Mufique d'Eglîfe , qu'oh appelle 
communément Mufique de Chapelle > 
à oKnmencé fous le Règne de Pépin ^• 
& lorfbue Charlemagne K>n fils fut cou- 
ronné a Rome Empereur d'Occident pac 
Léon IIU le Maître de Mufique pré* 
tendoit faire chanter le jour de Pâques 
préférablement au Maître du Pape % 
cela fit élever une grande querelle > que 
le nouvel Empereur termina fur le 
champ. Il décida en faveur du Maître 



? feu Mçafeigneur le Prince 4e CoBtii# 



fm Us ffommes C/léhres. ^f 
^Mafique du Pape. Je vous entendrai^ 
Kiic-ii à foH Maître de Chapelle y lorfque 
f Aurai r^ajf/ UsMantdffiej , & que je 
ferai en France^ 

François premier dans fon voyage de 
Milan ic de Boulogne , fut fuivi par fa 
Mufique^ quiXe joi^it à celle du Pape*; 
.cîctoit le Grand Léon X. JojfUn Vef^ 
frex. « Maître de Chapelle dii Roy ^ 
ayoit alors rant de réputation 9 que 
Rome même étoir cucieuie de fes Mo«- 
tets & de fes Comportions. 

^ous Louis XIV. parurent Dûment 
Se Minorée , qui ne firent qu'annoncer 
le fameux L/lande^ qui a porté fi loin 
Xon Art , & dont le nom eft immorteL 
X)n dit que Dûment fe fervit le premier 
de la Bafiè-continue. Ce Mufkien étoit 
ion bon organise pour fôn rems , mais 
une Abbaye qu'il pofledoit étoit peut- 
être fon meilleur titre • au refte , fou 
talent ly avoit conduit. 

Ce ^t donc fous Lalande que notre 
Mufique Latine parvint i ce degré émi- 
nent qui nous a fait tant d'honneur. 
Plufieurs deies Motets ont des beautés 
fi fublimes & fi couchantes , que Ion 
f§m dire que qi|i que ce foie ne chan* 
tera les louanges de Dieu avec autant 
dp dignité ic de nobleflè. LaUude vous 
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traitfporte au Ciel , il infpire pour la 
Divinité du refpeâ: & de l'amour. 

Lalouette avoir auffî de forr grands 
calens. Son Miferere & fou Defrofundis 
feront toujours coiînus & eftimcs ; on a 
reproché à ce MuHcien dctre un peu 
froid , défaut que la plupart de fes Suc- 
cedeurs n'ont que trop imité ; ils ne 
font point animés de cette chaleur fé« 
conde qui vivifie de femblables ouvra- 
ges* . C eft le plus grand malheur qui 

fmiffe arriver à unPoëtc , ou à un Mu- 
icien > que de manquer de ce fea créa- 
teur ; favoir les règles , ce n eft rien , il 
faut encore ce principe de vie , & cette 
couleuj: brillante où le génie feul peut 
atteindre. Cat félon un grand Pocte > 

. Savoir la «larcfae , efi chofè très*uAÎe> 
Jouer ie jeu , c'eA le fruit du Génie* 

Bernier fi recommandable par fa fcien- 
ce & par le grand nombre a'élevcs qui 
font (onis de fes mains , a compofé de 
très-beau Motets remarquables, lur-tout 
par les excellentes fugues qui s'y trou- 
vent : tous les hommes célèbres qu'il 
a formés , conviennent de fa fuperio* 
rite « & l'ont regardé comme un des 
Maîtres le plus confommé dans l'Arr. 
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fur les HommesCélphref. . j^lf 
Son Ecole a toujours pailé pour la plus 
fàmeufè. 

Gervdis , Auteur d afTés bons ouvra- 
ges , avoir quelquefois le malheur do 
déplaire. Jofedire que l'on éroît tfoa 
prévenu contre lui. Le Pubjlî^: n*a- t*fl! 
pas revu fon Opéra d'iff^/'friirifeyïrf avec 
quelque fonede plaifir } Il en feroit de 
même de plufîeurs de fes Motets , on 
pourroic les entendre aujourd'hui avec 
iiâcisfàélion. Çampifiron , Se quielques 
Poètes hiçdetheis v: n'ortt-îls pas f^it des 
Tragédies, fort pâffâbles i' On auroic 
tcop de mau vaife humefur fi on lés prof- 
crivoit entièrement. 

-Fo/ia , Muficien ,' fort connu i la 
Cour Co\is Louis XIV ^ mais dont le 
caradkère finguUer a èpuffé pour ainfi 
cfire k Tëputatioïi i .^ brill^ un ' tems 
dani Paris , fijr-toiir dans tés Mufiques. 
que faifoîent alors les Pères Jefuîres dans 
leur Maifon Profefle. Tout le monde' 
y accouroj^ « ^trpuv^it adiakables ces 
mêmes Motets » ignorés tptakmenc 
à prére{itî>.&:qwiiiboc.totnbés par hé:* 
rit^^ô â dfi^ gens^quL pancf^at n y con«. 
noiffent rien. Il y a lieu de penfet que 
les ouvragés de F^kr ili^nr petdns , -ou 
vendus à vil prix : (umiacnbu^ àthn 
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iettres 
>lence. Il a été pe^ndant quelques 
..^ées Maître de Mufîque de S* Paul > 
48c il eft le feul dont cette grande Paroiflè 
puidè fe faire honneur. 

Jettonsaufli quelques âeuis fiir lescom* 
l^s des &lles Se des Mddins* Le premier 
iiriâimedela moiulanslafleurdefonâge» 
nous fait regretter fà perte , pariesmor-. 
ceaux qui nous reftent de lui. Doué du 
^énie le plus facile y peut-être auroit-il 
remplace le fameux Lalândt. Le D//i- 
^m de ailes icpi M^Jf^ des Mjorts , font 
ceuxchef-d'œuvres. Le fécond plein dit 
cet entoufiafme qui fait le Muficien ^ 
ceuiliiroit fouvent , & fa Mufiquelplai- 
foit fort a la Cour » écueil contre lequel 
fe font brifés tant de Composteurs fu- 
'baltemes , & pour leur ftérue abondan* 
<'è\iè^Scuderis de la Muilqiie. Voici des 
Vers pour M. Jlf 4^/iique j ai lus dans un 
Journal 9 il y a un peu d'exagération » 
mais il y a bien du vrai. 

M^im , que ta Aïs bien par tes cendres ac- 
cords , 

Du coéur & lie reprît émouvoir les reflbrcs ; 
Tes tours briUans , heureux , tes aimables 

' âilUes^ 

N'appardenneit qu*à ces Génies, 

f^u'Apollon Auva île Toubl^: 

Dans 



farJesBûmmèiC^iehres. f^ 
l>ai» tt% divins transports 9 Jans tes noblÀ 

idées p 
Qili foùtenus de l'Art dirigent tt% penfSes , 
On croit entendre encore fie Lalande & LtiZ/jr* 

Nous polIedoQs à préfent , Monfieur ^v 
Sordier , Maître des Sainrs Innocens » 
qui par une Mufique favance , forte Sc 
pathetiqae , réunit tous les fufFrages SC 
eft généralement eftiraé ; M. Fdntony 
' Maître de la Sainte Chapelle , qui fe 
diftingue par fes brillantes Symphonies "V 
& Ton chant gracieux ; M. Blanchard y 
Maître de la Chapelle du Roy» Sc dign» 

Ear fes talens d'occuper unis place aufli 
onorable que diffiale à remplir. Jer 
nommerai audi avec le public fatisfait» 
M. Cordelety nouvellement nommé .à 
t^.Maîrrife de Saint Germain , & qui 
. Âarche à grands pas dans la carrière* 
M« D avenue y ordmairede l'Académie 
Royale de Mufique , dont les Motets 
remplis de feu & d'imagination , ont 
été écoutés au Concert Spirituel avec 
la même attention , & prelque le même 
plaifir que ceux de Lalande du iiécle 
dont il va ètce queftion. 

Au feul nom de M. Mondonvilley je 
vous vois » Monfieur , plein de cette 
admiration qu'on a coutume de refer- 
/. Partie E 
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Dite Munden > après avoir ^nplf^nt^ le 
pubjic par les fgns WA^es éc .hai:<ii$' de 
Ipn Violon ,, apcès^.qi^ fi; bien n^arii 
le Claveûîn à fon inftrument favori , 
iGÇad^è9^{j^Si^9f4^4f admirables , it fe 
rqontr^ qn gcand NMkce dans i^n, genre 
jpx,e(qae épuifé pai; un de ces Génies » 
^ui iembtetiit ne hiSht rien à defirer 
^près eux, Pceiiqae cous les Motets de 
ÏMlan^e ont c^tre perfeékion , fans la- 
quelle, on. peut encone plaire , mais avec 
l^iquell^on aspire au premier degré. M. 
de Mif^am^'ffle i^tok > on le met à coté 
4.6 M^nif V quelle gloire pour lui l 
Çâmfiyay î^près s'être eflay é contre Lull/. 
^s triomphe , avoir voulu le difputer 
à Laf4n(k » & fa défaite ne lavoir pas 
ïjf\is. hpts de combat % M« de Mnndên- 
i^iflf atr^qn^ le même Athlète > il ba^ 
Lapqe U v.iâ:oire » monte enfin fur fon 
Trône 9 & le partage. Cen eft a/Ièz , 
inai^ U fait plus \ né pour cour ofer corn- 
iste 1; Auteur d'Hjefione , il rafllemble fes 
Excès }. &. les armes à la main , il vient 
^(^aquei: M- Rameau, dans le qœur de 
fon empire , on crdoit déjà vidkoire ; 
maisie grand RdiUeAU ne laiflant avan- 
cer les ennemis que pour miçux les ter-' 
radèr ^ recommence le combat > & plus- 



fur les BM^uCélehes. ♦'9^ 
fort tjue jàmaiiy iiifpeffe 1ô'$^ tcdbpes 
auxiliaires 3 fûudroj^el année , mefen 
ftiice Tufurpatair 9 «Sr repi«nd fonv£rep» 
rre. On peut le difpoter à LaUnde , mais 
il faut le concenterd'admirer Rémuu^ 
On s'épuiferoit à le combacrfe , £im 
^ènir à bouc de le détrôner i c'efl: un 
Monarque invi*:icibte. 
• M. de Mandtmvilte a donc repris U 
Lyre de David , de laquelle il avoit 
déjà tiré des Sons divins , '^ il y a ap- 
parence qu'il ne la quittera plus. Il ex- 
celle dans urt g^tire^ moins vafteqiie 
celui du Créateur de la nouvelle Mufi-^' 
que ; maii fi je' n étrois pas Rameau } 
qu'ànrois -jet de mieux, a défirer qiie 
d'être MonionvitU î Une preuve de l|i 
parfaite expreffion de its Motets, ceft 
qu'U&font le moitié effet fur des<!>reilled 
étrangères que fur les nôtres , tamr la( 
vérité a d'empire fur les. hommes : elle 
eft de tous les pays^ & fera de tous les 



tems. 



On admirera, toujours dans le Dcwi- 
nus regnavh ce fublime morceau , EU- 
i/averunt flumina : leMuficienétoitfkns 
doute rempli de ces Vers dui Poc!te,>. • 

L'jûfide au loin mugit > 
Les Vents font déchamésrurles vagues émues. 

Eij 
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On fera toujours ùiCi d*un faint t^C^ 
peu lorfqu on entendra le Chœur éner- 
gique du Fenite adoremus , & le fameux 
Motet , Cœli enarrant , doit engager fon 
Auteur à ne pas quitter une carrière 
dans laquelle il eft le premier , pour en 
courir une autre , où le Joli ne fait que 
plaire dans le tems fans pouvoir paffer 
a la pofterité , qui né conferve.dans 
fon Temple que le grand & le merveiU 
leux. 

M. de Mcndom/ille ne devroit-il pas 
au grand Rouffeâu cette admirable ex^ 
preflion qui le trouve dans le Cali 
enarrant ? Le Poëte avec des penfces 
Çc des mots harmonieux , a peint ce 
Que le Muficien a (u rendre avec des 
ions raifonnés , images en quelque forte 
de la penfée. Voici comme le Poëcç 
s'exprime. 

Les lieux inRtmCent la terre > 
A révérer leur Auteur ; 
Tout m que leur Globe cnCette, 
Célèbre un Dieu Créateur. 

La Mufîque rend cette image. Rouf- 
feâu continue. 

Dans ix;ie éclatante Voûte « 
U a placé de ks mains ^ 
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Ce Soleil qui dans (a route. 
Eclaire tous les Humains. 

L'Univers à & pxéfej^cc, : , 

Semble (brtir du néant , , 

Il prend fa courfe » il s'avance j 
Comme un (ùperbe Géant ; 
Bien-tôt (a marche féconde, 
Embraffe le Tour do monde i 
Dans le Cercle qu'il décrit ; 
Et par & chaleur puiflànte , 
La nature languiflante , 
Se ranime , Scfe nourrit. . 

Lç Muficien rend ce magnifique Ta- 
bleau , & n'eft guères inférieur au Pocte. 
Le morceau Exultavit ut gigas , embelli 
encore par la voix de M* Bernait , eft 
rempli de cette Harmonie îraitative \ 
êc ^e ce vrai que peu de compofîtenrs 
connôiflent. Il a été cependant beau* 
coup critiqué par des Maîtres , fans 
doute' un peu jaloux y ou irrités de ne 
pas réuflîr de même. Il n'y avoir pas 
a expreflîon , difoient-ils : c'étoit bien 
U le làhgàge def Fenvie &.de Ilgno* 
ratice , ou plutôt c'étoit , fî Ton peut 
parler ainfî , un blafpheme Muficai. 

Nous avons un autre Motet de M» 
de Mondofsville , qui eft frappant par 
l'imitation , je veux parler du Deprofun- 

£ ii) 
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dis 5 le premier morceau ne laifle rien 
à défirer , tout "y eft grand , foutenu , 
c eft un tableau parfait & plein de vie. 
Avec quels ions rôudha As il exprime ces 
paroles ! ' ' 

Seigneur , enttnà ma voix plaintive , 
Et prête une oreilJe attentive , 
Au bruit de mes triâes accent. 

Loin de le céder â Raujfeau , dans 
cet endroit peut-être le fucpafle-t'il. 
La Mufiquç & la PcHfîe ont tant de 
rapport entr'elles , que je n« ctois pas 
jn*êtce beaucoup trompe , en comparant 
l'une avec l'autre. 

. A vant de finir l'article de M. de Men^ 
iiwvHh , il eft néceflTaire de dire qu'un 
hofiime d'efprit voulant raifonner fur 
les différentes fortes <le Mufique , ^ 
fur les diflFérens goûts ^ met hardimetit 
M. de MeniomfUle à la tète de rous les 
partis ; vous tytj» lu le Speââch de U 
néture ,. Monfieut j, Se vo^is fentes par- 
iàkêment que je vieux patjer éè M. Fiu^ 
4he. Il eft difficile » die oec Auceur t aprè$ 
i»voîr parlé de plu/ieu()S Musiciens > & 
de teiir différente manière , il efi diffi^ 
file de te fixer à une règle dans cette di- 
verfit/ de fentimens pormi Us Makties, Un 
4mtre iS/nie augmente nume in/t ferpUftài^* 



fur Us Hommes Célèbres. ir6§ 
Plus fécond que Baptifte , je le crois > 
aujfi 'Oif que Guignon -, cela 'peut être , 
•mais ndias fions ^rrcttoits là. Penfons , 
Monfieut , avec le pubî^ ^claité , qiii 
dimife & ^Èlhtmote M.^^emnMWUy 
autant cfue M. Pluche , & ijutne repris 
thera jdmaisk cet aimaVle homfm fttHtrt' 
tenir parmi nous une àivïjion hitèfiinc > q^ 
$ échauffe & qui dé^n&e e^ ùHe '^^fteffe 
-ùvtte. Pèïrfbns que ce' Mufficrèn fit îe 
tourne iti comme il vent , inc(mMe4n vèiO^. 
•Gardons -notts btenxle <îire , qâlf èx» 
celle dans tous les goûts , que tmù lai^ift 
^gdly le chant , les accords , lesfonsma" 
jefiueux , les airs paffimnés , la rapidité^ 
r emportement mime : c'eft tout ce que 
Ton pourtoit dire 4e l'Orphée de notre 
fiécle, ^.. 

A en <^9fre M. Fliscbe , AL de Mon- 
donville feroit le Muficien oe tous les 
genres , deHxmt^s les mpdes •, rien ne 
coûte à M. Pluche > p<3ur élever au-det 
fus de tous les a\^tres Caimahle homme 
qu'il afFcûionne. Il eft à l'entendre , 
Melodifie comme Monret , tendre comme 
Lully : ce qui refte à prouver \ Harmo- 
nifte comme Rameau : ce que l'on ne 
prouver^ jamais. Si M. Pluche , dont 
lautorité eft refpedable dans la Litté- 
rature > beaucoup plus que dans la Mu- 

E inj 
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/ique*, fi cet Auteur fécond , varié'', 
étegani , - nous eût dit avec tous les 
connoiflèuts , M. Xamedu a k pie- 
mièce place » on donnera la féconde i 
'iA. MenionvilU avec l'interralle conr 
'venable « fon Panégyrique eut été plus 
conforme à la vérité, & plus glorieux 
pour fon Héros : mais il ne connoiflôû 
a'honune fuperîeur que M. ÀcManitt^ 
ville , pendant que toute l'Europç con- 
noît M. Rdtntau comme le fondateuf 
^de la Mufîque Moderne & la tnetveille 
- de fon iiécle. 
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* » 

Sur POrgue , le Clàvvjfm, & le§ 
premiers Organises aU ternSs 

L'Gfga€ eft le itoî & le peire cïe^ 
Inftmmens ; c èft celai , Monfieur, 
qui exige les ptas grands taleirs; Peut* 
être , faute cfe connoiflànce , n'eftime- 
t^on pas afièz un habile Orgânifte ,' qui 
Aîit être grand CompofiteuT , & poué- 
dèr des parties ignorées totalement de- 
là plupart des Maîtres de Mufique , je 
veux dire l'accompagnement & l'ufage 
dtt Clai:vier, 

Le Claveflîîï , autre infiniment har- 
monieux , exige dans celui qui le tou- 
che à peu près les mêmes qualités^ 5 car 
je tiens des plus célèbres Artiftes, que 
cette prérendue légèreté des doigts que 
l'ufage de l'Orgue fait perdre , efk une 
chimère inventée par ceux qui , avec 
beaucoup de talent pour l'Orgue , ne 
font que médiocres fur lé Ckveflîi;! r 
c'eft une adreflfe de leur part pout con- 
ferver la célébrité qu'ils ont acquife dans 
Vnn ou l'autre de ces inftrumens ; it fe 
troiive auifî d'aflêz bons CUveJfmiftes\ 

E V 
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qui très-foibles fur l'Orgue y diient hau- 
tement qu*ils ne veulent pas iè gât^r 
la main ^ détour ingénieux , mais qui 
ne prouvera jamais rien , puifque les 
Marchand, i les Coifpurin , les à^Aj^um ^ 
bnt réuni les deux ralens. 

XXDrgue & le Claveflfîn ont eu leurs 
Illufti;e$ dans le dernier Hqcle. Le Begme 
Se Thomelin fe font acquis les premiers 

guelque réputation dans ces Inftrumens 
difficiles à toucher , on ne fauroit 
trop le repeter > foit pour les grandes 
ponnoiflances qu'ils exigent , (qii pour 
la légèreté & le brillant de la main > 
dont on ne peut guéres fe paflèr. Il eft 
certain que l'Orgue du tems de Le Se^ 
gue ne faifoit que de naître : ce fut le 
Êuneux Marchand qui l'a mis dans tout 
fon luftre , aidé par Cotiperin y dont les 
belles comportions font encore les déli« 
ces de la Nation. On entend toujours 
avec plaifir les Idées heureufesy les Ondes , 
la Viluptmufe ^ Us Bergeries. Marchand 
prétendoit être l'Auteur de cette derniè- 
re pièce > mais il avoir grand foin d'en 
Dter le dernier couplet » qu'il regardoit 
comme très-foible , & qu'il ne. difpo- 
tôit point à fon Rival. Les Bergeries en 
effet font bien dans le goût de Mat^ 
cband y 6c plufieurs perfisines lai 4<A* 



fur ta ffèmmts CÛèbres. éqj 
litot êncorç aujourd'hui cette pièce , 
quoiqu elle pa(Ie fous le nom de Cvu-^ 
ferin , & qu elle foit gravée dans, fbn 
Recueil. . > 

Ces deux Hommes fuperteinrs. parta-» 
geoient le public dans leur itms > fie fe 
di^utoient mutuellement la premièiô 
place. Marchand z'iQViYonxXyaxh^.vwgiU 
de exécution ; le Génie vif & foutenu i 
^ Àes tournures de chailt que kii £bul 
connoiffoit. C9Uftrm moins brilUnc % 
moins égal, moins favocifédela na<^ 
tute , avoir pltùs d'Art , & £dvanc queU 
ques prétendus connoiflèuriécoitipliis 
profond. Quelquefois j dit-on ^ils'éleV 
yoit au-deflus de fon Rival , mais Mâr^ 
sband pour deux défaites gagnoit vingD 
yiéloîres \ il n^avoit guéres d'autre épi* 
thete que celle de Grand^ : C'étoit un^ 
homme de génie : le travail .&'lc$ te- 
fléxions avoient formé Tautrc. M. éiA^ 
éfiûn doit tout au premier ^ M. Calvixrit 
a tout imité du fécond. 

J'ai , Monfieur » quelques anecdotes 
fiir Manband qui fe troùvetont placées 
ici a({èz naturellement. Ce Muficieit 
fier & impcrfant ^ ne recevoir de Com^ 
plimens que de la part de ceux qui f^ 
connaiiToient en mérite , & il rejettoit 
ks fades adulations des. ignorant > <|ul 
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dans ce tems-U comme dans celui-d 9 
trouvent tout également beau ^ & n'etf 
difent pas davantage à Tbomme célèbre 

3u'à Thomme médiocre. Capricieuse au 
ernier point , il ne touchoit pas de 
morceaux fuivis lorfque les AtTemblées 
croient tes plus nombreufes , & le plu? 
fourent c étoit en préfence de deux ou 
trois amis choifis qu il développoit tour 
fon génie : il falloît donc fe cacher dan? 
les coins de TEglife pour avoir la fatis- 
faâion de l'entendre , 6c le tromper^ 
j:four fe procurer du plaifîr \ l'afBuence 
du monde anime fou vent les grands* 
Artiftes, &ce qui lui déplaifoir» fait 
l'ambition de bien d'autres. On eonnoît 
À.es Organiftes qui pour foutenir leur 
réputation s'aflèmhlent le plus qiVils 
peuvent d'auditeurs ; leurs partifans les* 
vont cliercher dans les maifons , dans^ 
ks CaâFés \ avec cette induftrie , dont 
ne fe fert jan^ais un homme de vrai mé- 
rite , une Eelife fe trouve remiplie vmais^ 
que d oreilles pro&nes pour deux ou 
trois oreilles favantes \ Il ne feroit pa? 
moins ridicule d'imiter Marchand dans 
fes caprices , que les autres dans leurs: 
redburces puériles , parce que la pre- 
mière manière eft d'un Artifte trop pré- 
venu de fon talent > & que la féconde 



fur Us Hommes CéUhrer» 1 05> 
décelé un homme dont le mérite chan- 
celle & a befoin d'être étayé. Heureux 
celui à qui Ion peut appliquer ces Vers. 
du grand Corneille , 

Pour me faire admirer je ne bis point de Wffkti 
Et mon ambition pour faire plus de bruit» 
Ne )es va point quêter de réduit en réduit* 

Marchand peu curieux fans doute de 
la fortune qui s'offroit continuellement 
à, lui , ou voulant Taller chercher plus 
loin , pafla dans les pays étrangers i 
mais bien- tôt fon inconftance le ramena 
dans fa patrie , & il reprit TOrgue àts 
grands Cordeliers , que fon voyage lut 
avoir fait quitter. Il lui arriva un joue 
de toucher cet Inftrument avec une ieule 
main > ayant alors l'autre bras en échar«» 
pe : plufieurs peribnnes m ont allure 
eue Ton ne s'en apperçut point , Se qu'il 
içut charmer également tous fes audi- 
teurs ', fi ce fait eft vrai , il n'y a eu 8c 
il n'y aura jamais d'Otganifte a lui op- 
pofer* 

Invité i dîner chez Madame la Du^' 
cheflè deB. cette Dame après le repas 
le pria de toucher une pièce de Cfa- 
vemn-, il refiifa poliment -, Se malgré les: 
prenantes foUicitarions de la compag- 
nie , il fe tint toujours fur la négative > 
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on fe mit à jouer > & Marchand par 
caprice ou par ennui > fat au Claveflîa 
qui étoit fermé , l'ouvrit > préluda d'une 
main fans que la DucheUe de B» y fie 
attention ; fe fervit enfin de fes deux 
mains , 8c détourna bien vite du feu 
ceux qui qui y prenoient le plus de 

f^art. Tdifez, - v$us > Marchand > lui dit 
a Dame > vws nous tnnuiez.. Le Mufi- 
cien piqué forcit^ & ne voulut jamais 
revenir dans la maifon. Je fçai (}ue fon 
refus étoit déplacé , mais je fai aufli que 
Madame de B. qui connoiiïbit fon hu« 
meur > lui fît fentir fa faute un peu trop 
durement. 

Ce fameux Organifte étoit fi fîngu- 
lier y qu U négligeoit la plupart de fes 
écoUeres , pour deux ou trois aufqueU 
lés il s*attachoit» Il ne forcoit pas des 
maifons qui lui plaifoient y y tdbchoic 
du Claveffin tant qu'on vouloit , fans 
s^embarrafler fi on l'attendoit ailleurs» 
Il pafla ainfi huit jours dans une aima« 
ble fociecé de Paris , ' & enchanta tous 
ceux qui y venoient ^ en s'amuiànt fur 
un petit buffet d'Orgue. Le jour de fes 
, adieux , un inftant après qu'il fut forti , 
entra Couperin avec lequel il vivoit fort 
mal : l'amour & une jolie femme en 
étaient ta cauie.. Marchand avoit f^ 
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plaire à la Maîcreûfe de Couperm : oa 
ne pardonne guèresceschofes-U : jugez 
du bruic iî le nafard les eût faic trouver 
enferable. 

La veille de Noél des perfonnes dç 
la première diftindion envoyèrent de-* 
nianderaux grands Cordeliers y fi Mar^ 
chand toucheroit la Meilè de la Nuit>o& 
fit réponfe au Couvent qu'il avoir cou- 
tume de le faire. Une nombreufe aHem- 
blée fe* rendit dans cette Eglifè. Mar^ 
chand i^t fouper dans une maifon » Se 
s'y plaifant beaucoup , il ne voulut plus 
en foxtir ; on fçut l' avanture par celui 
qui touchoit en fa place > lorlqu^il ne 
vouloir pas s'en donner la peine 5 on 
envoya promptement lui dire que ht 
meilleure. Compagnie de Paris latten* 
doit avec impatience , il ne fe rendit 
point pour cela ; & telle raifon qu'on 
pût lui alléguer , il ne répondit autre 
chofe , finon que ce fcroit pour une 
autre fois , & qu'il vouloit abfolument 
pa({èr la .nuit dans la maifon où il fe 
trouToit alors. Quelque tems avant fa 
mort il quitta les Cordeliers , chez leC 
quels il demeuroit, & la dernière foisr 
qu'il toucha leur Orgue , il forrit ea 
diÙLUtyMieu ma çbereveuve^ fans doute 
pour foutenir fan caraâère jufqu'à Ik 
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fin. Tel rempli qu'il fut de fon mcrîre> 
il reconnoifloit pourtant des talens fu- 
perieurs dans M. à'Aquin^ qui lui a fuc- 
cédé ; on ne dit pas la raiion pour la-^ 
quelle il eftimoit aflez peu les autres ^ 
il cft fur que ce n'étoit pas par envie. ' 

Couperin a donné au public tous fei 
Ouvrages , Marchand a laiffc beaucoup 
de Mufique manufcrite dont fa ftUe efl: 
dépofitaire , & qui gravée un jour i. 
le vengera de quelques ennemis qui 
avoienr répandu dans le monde qu'if 
croit incapable de rien produire- 

Avec ces deux célèbres Organiftes^ y 
qui réuflîlTbient également à toucher le 
Claveflîn , nous avons eu M. de Cham- 
hniere , homme de naiffance , qui pof- 
fédoit fort bien ce dernier Inftrumenr* 
Il a été auffi queftion de Garnier\ qui 
tirailleurs fort inférieur à Cùuperin^ avprt 
le'don de toucher fes pièces mieux qire 
iui-mcme , & qui avojt par-làr trouve 
le moyen de fe faire rechercher du plu^^ 
grand monde. 

On a perdu depuis quelques années 
un Organifte eftimable M. Landrieu r 
il étoit fur-tout connu par la fâfçon itï- 
genieufé avecjaquelle il touchoit des 
Nocls. Plufieurs de fes pièces de Cla'- 
veffiii font encore en* vogue ; & quoi- 
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qu'il ne fut pas le Prince de (on 
Art , il s'éroit ménage quelques Parues 
qui le faifoient beaucoup valoir. Il eft 
Auteur d'un très-beau Menuet , connu 
cependant fous le nom de Handel , 
Organifte de Saint Paul de Londres y 
& le plus grand Mufîcicn de l'Angle- 



I 

terre. 



Je ne prétends pas rabaifler ici le 
mérité de nos Maîtres de Cathédrale ; 
la plupart en ont beaucoup 5 maisr un 
habile Organifte réunit , à ce qu'il me 
femble , de bien plus grands talens , 
puifque feul & fans préparation il fait 
éclorre fous fes doigts un grand chœur 
de Mufiqae , & prouve dans d'autres 
tems qu'il eft également verfé dans \x 
vocale. Le plus fameux Maître de Cha- 
pelle n'oferoit fe flatter de ce double 
talent 5 s'en trouve- t'il un feutqai tou- 
che l'Orgue comnac M. êiAquin , du 
Violon comme M. Mond$nvil[e , & du 
Violon - celle comme M. Martin > Je 
ne crois pas qu'on puide combattre ce 
(ifteme. 

Il me refte à parler y Monfîeu.r , des 
deux premiers Organiftes de notre fié- 
cle , tout le monde les nomme d'abord* 
Meilleurs ^Aqum Se Cdlviere , fant 2 
jH-éfent C9 qu étoieat j^dis Marchand SC 
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Couferin » ce font deux génies noes , 
tout oppofés , & qui cous deux , par 
des voies différentes» font parvenus à 
la première place. Je me fuisiaiÔe dire 
que le premier annonça des Tenrance » 
ce qu il devoir erre un jour , & que ie 
fécond par un travail aâidu prouva en- 
fin quil écoic un homme excellent, 
ikns l'avoir rrop annoncé d avance. Mr. 
êiAqum dès fà plus tendce ieimeffè eot 
rhonneur de toucher du Claveflin de^ 
vanc Monfeignenr fils de Louis XIV , 
qui après l'avoir entendu , lui prédit 
^ qu'il aeviendroit on des premiers hom<* 
mes de fbn (îécle : ce fut le fameux 
Bemief qui le forma dans la compofi» 
tion , & le grand Marchand étoit foa 
inodcle ; il ne s'en eft jamais écarté» 
Mr. Calviere s'attacha particuliéretneor 
a rilhiftre C^uferin , ce que le fait ftti- 
vant va prouver. 

Une place d'Organifte du Roi vient â 
vaquer du vivant de Couperin ^ il fiir 
décidé que l'on feroit un concours» 
Mr. Calviere s'y préfenta , & il eft bon 
de dire qu'il n'obtint pas l'orbe pour 
des raifons qui n'ont jamais fait de toit 
à fon fa voir , & dans lefquelles il eft 
inutile d'eatrei:. Mr. Cpa^^T/h étoit ar- 
bitre » il fut fi étonné du mérite du jeu- 
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ne Organise , qu'il eut la curioflcé de 
lui demander où il avoit appris fon 
Arc, fous l'otgue de St. Gervâh^ rcponf- 
ilit Me Calvkre. Sans douce que k'eâ 
fous lorguè des. graoïds Gord'eliers que 
Mr. à*Aquin s'eft formé , puifqu'il pof- 
iedetous les talens qu'on admiroîr ^£uis 
Marchand. Beau génie, mains brillantes, 
harmonie pure , île la force ^ de la pré^ 
cifion , da toii^aiït , -de la rapidité s 
voilà, je crois , les c^aâérifer à ne les 
pas méconhoître ; il a encore cela de 
commun avec Marchand , qu'il a été 
reçji chez le Roi fans concours. On a 
rendu la même juftice à Mr. Calviere^ 
la fécondé fois , après ^vpir concouru 
une première , fans doute » pour mieux 
ïellembler àMr.^Çé^iy^^ri» qui étoit en-r 
tré chez le Roi de cette façon. Celui- 
ci étoit inégal , Mr. CalviefeYt^ auilî ,. 
tant il a pouffe loin l'imitation •, mais 
îk.j atîes jmnrs toiù il ravit iès Audi- 
teurs , & il faut avouer, que lorfqu il 
eftfoibJé , onferit toujoTirsl4tabîléhom- 
fftê i qui perce i travers le nuage cjtii 
Tenreloppe'. MtI Crf/wer^ và'dePtovm- 

oe eaa Province annoiicer.oe qu'il eft. 
Les curieux des diSerens païs viennent 
^ir«r Mr. à'^qui» que fa rqnitacion 
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Un amatear des Belles-Lettres & iç 
U Mufiqoe a célébré Mr. Calviere dans 
une pièce de Vers qui a été inférée dans 
le fécond volume du Mercure de Dé- 
cemlxe 1759 > la voici* 

SçaYant Compofiteur «le l'aiigufie hannoniet 
Dont tu fids retentir tant les Temples iàciésv 
Cmhnere^ enfeigne-flioi quel npide génie 9 
A pà te bire atteindie à de fi hauts degrés. 

Lorsque f entends les Cons que ta main Bât 

édorre. 

Je me crois tran/poné dans la célefle Cour» 

Où les Saints inclinés , à l'Etre que j*adofV 9 

Par âcs chants éternels témoignent leut 
amour. 

Rien ne peut t'arrétér dans ta noble carrière j 
Tu franchis aifêment les (entiers épineux. 
Et tu fçaîs à propos répandre la lumière» 
Sur tout ce que ton Art a de plus ténébreux^ 

(Quelquefois un deflèin, tout fimple en appa-î 

rence^ 
Par des tours inconnus (avamment relevé^ 
Sous tes doigts , fécondés de ta haute (çience. 
Devient , en un inftant , un ouvrage achevé. 

La Fugue , ce morceau fi vafte ,SlG fublime , 
A ton génie heureux fèmble ne rien coûter. 
Et les pompeux accords dont ta verve Tanime, 
Au fiijet uns effort viennent (èptâênter. ' 
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En touchant Itin 2>m#, Tédat àt% batteries 
De. tts thwMi '^iiffingxiés augmente Tagffs 

ment , 
Et Tefprit enchanté de tes vives faillies, 
Eft fou vent élevé jusqu'au ravifement. * 

Tu ùàs d'un Quitmr ménageant la conduite i 

» 

Par des traits imprévus charmpr tes Auditeurs» 
Ta (çience profoade > & ton rare mérite^ 
Fpnt*de tes envieux ^ autant d'adnûrateurs. 

< 

On ne peut que fçavoir gré à TAu- • 
teur de des Vers ^ d avçir, rendu un jufta 
tribut d encens au grand mérite du ce* 
l^re Organifte qu'il prend pour fôn 
Héros; mais on doit beaucoup louer 
au(G un autre Amateur , qui ravorifé 

I)ar la fortune , n'en cultive pas moins 
es Mufes ; celle de la Mufîque loi^ 
ayant été la plus favorable, ilietrou- 
i^oic en écat,plas que^rfonne , de chan- 
ter, le fiicceUeur de Marchand, Son Epî- 
tre a Mr. àiAquin parût dans le Mercure 
de Février, 1740, vous ferez charmé, 
Monfieur , de la trouver ici , elle eft fur 
1^8 mêmes rimes. Vous aurez le plaidi 
de les comparer eofemble. 

• -■ • 

Héros le plus parfait de la belle harmonie; 
Dont le noq; retentit julqu'aux Vallons facrér^ 



Pourfai-jecffllefererJe fertile génîd, '- * 

Qui, t- éie3re>. df.^rj«^.aiix. fùblimes itegPBs*- • 

Les magnifiques traits que ton Art fait édorrer 
En charmant tout Paris « en raviilàntla Cour,; 
Excitent dans lès cœurs pour le Dieu qu'on 

, ■ ' . a4ore^ 
Les transports les plus vifs du plus fervent 
amour.*. 

Tu pôur/ttis , à grands par, ton îlluflre carrière. 
Aucun chemin pour toi ne paroit épineux , 
Gonftamment éclaira d*ùne sûre lumière , 
■^s détour^inconnuîh*ont rien detéâébreux. 

Ates premiers débuts jugeant fur l'apparence^ 
D'abord qu diiUngu^.cet^^t relevé*^ 
Qui bien^tot (butenu de^ toute la (çience , 
A fait en toi connoître un modèle achevé. 

Il n'appartient qu'à toi d'exprimer le fublime,. 
Les plus rares morceaux ne fàuroient te coûter» 
Plus le Do^è jaloux à te fuivre s'anime , 
Plus fes efforts font vains pour te repréfenter.. 

Quand tu fais d'un Duo briller les batteries. 
Tu fais tout varier avec tant d'agrément. 
Que le divin Marchand dans Tes riches^ failfies , 
Ne nous caufa jamais plus de ravîflêment. ' 

Ton fçavoir étonnant par fa- noble xonduite j 
Todcjie , furprend , inflruit les plus fins Audi^ 
teurs. 
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On ne yoit qu'en toi feul^ ce grani , ce vrai 

mérite» 
Dont le prix efl connu de peu d'Admirateurs. 

Il me prend envie , Mohfieur , de 
tranfcrire un périt Arrêt Pocrique qui, 
fe trouve dans le même Mercure. 

Oui , Caïvierf y à ton Art , un éloge et oit dû : 

Et le Père de l'Harmonie , 
D'uaiburire flatteur approuve le génie. 

Par qui cet honneur t'eft rendu. 

Une autre MuTe fur là Lyre , 
Pour célébrer d^Aquin recherchoit des acr 

cords. : 
Tais-toi « dit ApoMon ^ tu faits de vains efforts. 

Peut-on chanter ce que j'admire ? 

Pour bien finir l'article de ces dçux 

Î grands Maîtres , je dirai que le Public 
es fuit e^a6tement par tout où ils tou- 
chent de l'orgue , &*que les'Partifans 
de l'un & de Fautre leur donnent à 
chacun le premier rang : c'eft aux con- 
noiflèurs éclairés que la décifioh apparf- 
tient •> ils jugent toujours d*aprèsL,le len- 
timent , làns humeur & fans partialité. 
Je fbuhairerois qu'on entendu enfem- 
ble les à'jiquins & les Cahier es ; rien»* 
félon moi , de plus aifé. MuRoyer a fait 
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conftmire un beau buflPet d'Orgue aa 
Concert fpirituel : onpourroit dans uno 
grand Fête faire toucher nos deux ri- 
vaux. Il n eft point douteux que cette 
rivalité même les animeroit , & que de 
là naîtroient fur le champ àts merveil- 
les qui ne pourroient qu augmenter Té- 
clat de ce magnifique Concert. Mr. 
^Aqidn y a déjà touché feul , il n'y a 
donc que Mr. Calviere qui puiflè en- 
trer dans cette carrière > où les feuls 
grands Maîtres doivent fe montrer , & 
où les talens médiocres ne font pas fouf- 
ferts* Il n'eft pas queftion de vouloir 
contenter fa noble ambition y & d aC- 
pireràfe&ire un nom, il faut que fa 
réputation foit faite &c fcellée par te 
Public , pour y paroître avec décence. 

Mr. de Boujfety Artifte , d'un mérite 
diftingué, doit marcher immédiatement 
après les deux Maîtres dont je viens de 
parler. Habile Composteur , il donne 
tous les ans des preuves de Ion génie , 
par un Motet qu'il fait exécuter à l'O- 
ratoire pour Meilleurs de l'Académie 
des Sciences* 

Mr. Fârquerajt , Organifte de St. Se- 
▼erin , conferve encore le beau tou- 
rher , & les grâces qui lui ont; attiré tant 
d'applaudiflèmens dans fa jeuneflè. 

U 
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La Province nous fournit deux Hom- 
mes de réputation. Nous avons à Rouen 
M» d^A^ncourt , dont le nom fe trouve 
dans le feptiéme volume du Spedlacle 
de la nature , aux dépens , à ce qu'il 
paroît , dcsd'Aquins & des Calvieres. M. 
Ptuche un peu fujet à fe tromper , ne 
connoît peut-être d'Organifte que M. 
àiAgincoHrt. On ne lui refufe pas du 
mérite , il touche très-bien du Claveffin, 
a des talens pour l'Orgue, feroit-il donc 
le premier ? 

L'Organifte de Meaux nous prefente 
un Phénomène des plus finguliers. 
Aveugle prefque en naiflant , mais dé- 
dommage par la nature qui lui a donné 
un génie aifé & une niémoire heureu- 
fe , il a fi bien profité des leçons de 
fon illuftre Maîtte M. d'Aquin y qu'il 
eft patvenu à ce degré où n'atteindront 
jamais tant d'Artiftes clairvoyans. Ce 
fameux aveugle ( M. Bibaut ) s'eft fait 
entendre & admirer à Paris. Dans fa 
Province , il ne perd pas un feul inftant , 
& remplace le plaifir de voir qa*il n'a 
pas , par celui de fe perfectionner dans 
fon Art dont il jouit : VoiU toute fon 
-ambition , & on doit lui rendre la juf- 
tice^de dire qu'il n a passif de vains 
efforts pour la fatisfaire. 

/. Tartie. F 
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Toat le monde fait que les Rdmeaux , 
les d'AquinsSchsRojers font les Rois 
du Claveâîn. Les Pièces du premier 
font inimitables. Les Sattuages , les 
Cidopes & la Poule , font une nouvelle 
preuve de la vérité de fon pinceau. 

Le fécond a des Pièces qui font ad- 
mirées & jouées par tous les ama- 
teurs , témoin la MeUdieufe , la Guitare , 
les trois Cadences , les flaifirs de la Chaffe. 
Les trois Cadences fur-tour > font d'un 
genre (ingulier & nouveau , & depuis 
cette Pièce , beaucoup d*Artiftes fe font 
habitués a faire deux Cadences de la 
même main avec plus ou moins de fuc- 
cès. 11 falloir bien , fans trop penfer à 
la difficulté & à la parfaite exécution , 
tirer parti de cet agrément nouveau que 
M. aAquin avoit trouvé le premier. 
Cet habile homme a autant de.délica- 
tefle & d'expreffion fur le Claveflin , 
xjue de force & de majefté fur l'Orgue. 

Plttiîeurs femmes dans le dernier fié- 
cle ont excellé dans le Claveflîn. Made- 
moifelle de la Guerre a tenu un rang 
diftingué parmi elles. Cette célèbre fille 
a donné un Opéra & plufieurs Canta- 
*'"' qui prouvent la fertilité de fon 
M. Titon du Tillet l'a placée fur 
tmaflè , parmi les Muficiens les 
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plus fameux : il a fait exécuter fon Mé» 
daillon , & la embelli de cette légende > 

Aux grands Mufidens j*aî dîfputé le prix. 

MademoifclleC^?'//»afait auffi dans 
fon tems Tadmiration de Paris : elle 
croit fort liée avec Lullj^ , & ce grand 
homme lui faifoit jouer fur leClaveffin 
toutes les Symphonies de fes Opéra. Le 
Poëte Latnés a célébré cette Demoifelle 
dans une pièce de Vers qu'il fit fur 
lexcellente harmonie d'un CÎaveffia 
d'André Rukers. 

Je (iiîs la fille du Génie ^ 
Qui fous le beau nom d*Harmonîe , 
Réunis dans mes fons tous les charmes du 

Chant ; 
Et refpeâant les Loîx du Dieu qui m'a for- 
mée. 
Je refte dans Riékers captive & renfermée , 
Et j'attends pourfortir la Cernn ou Marchand» 

Madame de FlMuie Se Mademoifelle 
Gtt^ot y mortes en 1718 , touchoient de 
cet Inftrument avec toute la délicate(Tè 
poflîble : elles étoient d'autant plus ad- 
mirables y qu'elles favoient la Compo- 
fition , & qu'elles préludoient avec la 
hardiedè & le fuçç^s des plus grands 
Maîtres. 

Fij 



/ 



114 Lettres 

Nous avons perdu , depuis quelques 
années , Mkdatne du HMay , recom* 
mandable par fa beauté & fes talcns. 
Sa Maifon , dont elle faifoit les hon- 
neurs avec noble(re,ctoit le rendez-vous 
des plus fameux Muficiens Italiens & 
François. Elle croit écoliere de M. d'^- 
quin 5 & brilloit dans l'accompagnement 
& dans VexcCurion des Pièces. M. Ra- 
meau appelloit les doigts de Madame du 
Hallajf fes^petits marteaux. Cette Dame 
chantoit les Airs Italiens avec le plus 
grand goût & la plus grande légèreté. 
M. Desforges Maillard a chante cette 
aimable femme dans une Ode que vous 
ferez charmé , Monfieur , de trouver ici. 

Belle & jeune Hallay quand fur le ClaTeffin 

Vos mains énoncent rHarmonie, 
Enivré de plaifîr , un charme coHt divin 
Me pénétre , m'émeut , maitirife mon génie* 



Je vois vos doigts légers , transformés en 
amours 4 

Doux Tyrans , enchanteurs agiles^ 
Ener, courir, voler , fur lès daviers dociles > 

Et &ilre mille jolis tours* 



Qu'ils font vifs & touchans > ces Enfans dt 
Cy thcrc ; 
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Mais pour ravir les cœur^i c'efibien aflèi (ans 

eux. 
Qu'avec leur frère aine , leur triomphante 

mère. 
Règne (iir votre lévre & brille dans vos yeux» 

Le fameux M. de VArgilliere nous a 
confèrvc les traits de Madame du Hal* 
Uy dans un Tableau où elle femble ref- 
pirer. Notre illuftre Artifte avoit ce- 
pendant quatre-vingt,deux ans , .lors- 
qu'il peignit cette Mufe fi digne de 
nos regrets : Texpreffion & là vigueur 
de fon pinceau ne feroient jamais foup- 
çonner qu'il eût entrepris & achevé 
ce bel Ouvrage dans un âge fi avan- 
cé. Voici deux petites pièces de Vers 
qui parurent alors , & que Ton peut 
mettre au bas de ce charmant Portrait.' 

A ces attraits touchans ^ à cet air enchan» 

teur. 
Qui ne iènt de F Amour , naître le feu vain-- 

queiir! 
Et que (èroit-ce encor fi le Pinceau fidèle , 

Pouvoit de ce divin ^odéle 
Exprimer les talens , fon e/prit & (on coeur j^ 

Envain par quelques traits aux v6tre$ xefTem-^ 
blans^ 

F ii j î 
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On crolroit » DuHallay^ votre image finie; 
Aux vertus à'Artemife , aux grâces de Lesbie , 
Qui joindroit de Safho Te^prit & les talens , 
N'auroit encor de vous qu'une foible copie. 

Les femmes illuftres du fiécle pour la 
Mufique & le Claveffiii , ne le cèdent 
en rien à celles dont nous avons fait 
réloge : telle eft Mademoifelle Coupe- > 
rin y fille du fameux Organifte de ce 
nom. Elle doit à fon fa voir , & à la 
renommée de fon illuftre père j la place 
u elle occupe aujourd'hui au Concert 
e la Reine : place d'autant plus flat- 
teufe pour elle, que c'eft une charge 
de la Chambre que les femmes n'ont 
jamais exercée ; il faut avoir du naérite 
pour faire ainfi exception à la règle gé- 
nérale. 

Que dirai - je de Madame de Mon- 
donvillf y autrefois MademoiièUe S^a- 
con ? De qu elle expreffion fe fervir d 
fon foiet \ La feale convtnaWe ^<;ellc- 
ci , Madame de Mondonville efirm^iffante. 
Apcdlpa & l'AmoiK , pouvoiem-ils 
mieux faice que d'unir. eafomUe deux 
de leurs plus intimes favoris "ï Henceux 
les Amateurs qui font admis dans leur 
focieté , ils gourent ces beautés foblî- 
mes dont les Mufes feules avoîeiit au- 
trefois le fccret. 
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On connoît tous les lalens de Ma- 
dame TorqutTéy : fa réputation eft écla- 
tante. Voilà le même Tableau à ofFrir , 
l'enchantement eft égal ; c'eft pareille- 
ment un mariage conclu fur le PatnaUè 1 
& dont Apollon s'eft mêle. 
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Sut h f^iolon y la Baffe de Viole , 
& les autres Infirumens. 

E Violon , cet inftrument fi beau 
& finéce(Iàire> eft cultivé. Mon- 
teur , par les perfonnes de la plus haute 
<liftinâi6n , & Ton accorde beaucoup 
de gloire & d'eftime aux Artiftes qui' 
y excellent. Les plaifirs que nous pro- 
curent les Arts aimables , ne iàuroienc 
être trop payés. 

On a niit un fi ^and progrès dans 
l'Art de jouer du Violon y qu'on peut 
avancer , ùlos riiquer de fe méprendre » 
que les François à préfenc égalent les 
Italiens. Il ne refte donc plus à ceux- 
ci que lavant^e d'avoir brillé les pre- 
miers. 

Les Sonates nous viennent dlralse 9 
ainfî qne les Guitares , & il fetoit ridi- 
cule de ne pas avouer que les Italiens 
font nos maîtres en ce genre » fans par- 
ler de beaucoup d'autres connoiflànces 
dont nous leur ibmmes redevables. 

Les premières Sonates qu'on ait en^ 
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tendues en FKince , font celles de Co-i 
rellj^ , on peur Tappeller à cet égard le 
Lnlly de Tltalie. Ses Chants font admî- 
raibles , Se Con harmonie eft pure Ôc fa* 
vante. Tout ce qui nous eft venu de- 
puis , fi vous exceptez . les Saifons de 
Vivaldi y ne mérite pas d'être comparé 
aux Ouvrages de cet Homme célèbre. 
Il y a même des gens. qui prétendent 
que les Auteurs Italiens qui ont tra- 
vaillé depuis , ayant voulu furpaflèr 
£orelly , ont fait à la vérité de la Mu- 
lîque plus bizarre & plus extravagan- 
te , fans attraper fan goût &c fa fcnfî- 
bilité. . . 

Duval eft le premier Violon François 
qui ait ofé compofer dans le goût Ita- 
lien. On prétend qu'il exçcutoir fort 
bien les Sonates de Corelly , mais on 
ajoute que celles qu'il nou5 a données 
font très*médiocres» Pour moi , je penfè 
qu'on doit lui avoir quelque obliga- 
tïbn, puifque d,n moins il a. retiré le 
Violon de l'état d'abaiffement où il étoit 
autrefois. 

Senaitlé , mort fort feune , avoit fait 
quelque féjour en Italie ; fa Mufique 
eft chantante & à la portée^ de tout le 
monde. Sans être du premier ordre, 
il plaît encore aux oreilles, feniibles , 

Fv . 
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Se il ne faut pas oublier* que. dans Ton 
tems 9 où l'on commençoic i peine à ie 
familiarifer Avec la Mufique un peu re- 
cherchée , la fienne parut fi brillante , 
que tous ceux qui aimoient le violon 
tirent des efforts pour apprendre à la 
jouer. 

Mr. Michel Napolitain , Auteur en- 
core vivant , mit au jour à peu près dans 
le mème-rems , huit livres de Sonates 
dans le goût François,qui plurent beau- 
coup. Sa renommée bien établie ne fouf- 
fre point des nouveautés modernes» La 
facilité de jouer fes pièces , i& la beauté 
de plufieurs , entretiennent toujours 
leur débit , & ma furprife * eft que la 
mode courante ne puiflè pas en inter- 
rompre le cours. 

A la tête de nos plus grands Maîtres 
on doit placer Mrs. Baftijte , Le Clair , 
Guignm , Mondonvilk. 

Mr. Baptifte , le plus grand Violon 

3ui ait jamais exifté, a été long-tems 
ans fa jeunefïe , en Allemagne , en Po- 
logne & en Italie , il avoit déjà une 
exécution- prodigieufe* lotfqitil arriva 
a Rome. Ce fameux Arrifte , dit * Mr. 
JPIuche n'examine point de guette Nation 
ni de quelle mam i ient um Pié'ce. S'il la 
* Spedade de la Nature , Terne VU» 
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tr$uve ytoble &gracieufc , il la jifue &fe 
la rend 9omme propre par la juftejje de fes 
fins & par lafinguliére énergie defesex- 
frejftons. Il applique à la Mufique ce qu*on 
a dit de la Poefie , que c'efl peu de chofe 
de caufer la fwrprife à quelques amateurs 
par une Vrvacité brillante s mais que le 
grand Art étoit déplaire à la multitude par 
des émotions douces & variées. Ce choix 
lui attira des ennemis. Plufieurs lé trai- 
tèrent d'homme capricieux , d'autres di- 
foient , par tout , que les difficultés l'é** 
pouvantoient & qu'il n'étoit pas Mufi- 
cien. La plus grande & la plus faine 
partie du Public le regardoit comme un 
prodige , & pour l'exécution , fuperieur 
à tous les Violons Italiens qui étoient 
venus à Paris. Tout le monde convient 
que fes compofitions font foibles , maïs 
qu'il a un talent naturel pour le prélude , 
qu'aucun violon n'aura jamais. On peut 
comparer Mr.. Baptijle à ces efprits vifs 
& brillans dans la converfation qui s'é-^ 
clipfent fur le papier. Il jouit à pré- 
fent d'une retraite honorable à la Cour 
du Roi de Pologne ; mais ce qui doit 
lui faire plus d'honneur , c'eft l'amitié 
que Coreth avoit pour lui. Mr. Baptijle 
qui aimoit par préférence les Pièces de 
ce grand Maître > en avoit (i finement 

F vj 
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faifî le goût > ^ue les ayant jouées à Ro^ 
me devant lui , ce célèbre Muficien 
l'embradà , & lui fît préiènt de fon ar* 
chet. La réflexion fuivante de rAuteur 
du Spectacle de la Nature , met la der- 
nière main à l'éloge de, Mr. Baptifte. 
Il avoir , dit-il , feXpreJjien > qui efi ce 
que U Mufique & la Peinture ont de plus 
touchant \ & le fon quil tiroitdefon inf^ 
trument /toit le plus beau dont l'oreille hu" 
moine put être frappée. 

L'admirable M. Le Clair , après une 
longue étude & beaucoup de réflexions 
fur l'étendue & la portée du violon , fit 
paroître en 1720 un livre de Sonates, 
dont la difficulté capable de rebuter les 
Mufîçiens les plus courageux , a fait 
moins de peur enfuite. Cette efpéce 
d algèbre efl: devenue une Langue ia* 
telligibte > & depuis qu'on a pu pénétrer 
les principes de la belle harmonie en 
général , & ceux du violon en panicu^ 
lier , le nuage s'eft diflipé y & les com- 

Sofitions ont été goûtées autant qu elles 
evoient Tctre , & font regardées au- 
jourd'hui comme ce qu'il y a de plus 
parfiiit en ce genre 5 il s'y trouve à roue 
moment des traits lumineux , qui fur* 
prennent. Plufleurs perfonnes préten^' 
dent que Mr. Le Clerc eft le premier ^ 
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qui , à rimication des Iralien$ , ait }oué 
iur le violon deux ou crois & jufqu i 
quatre parties par le moyen du pouce > 
ee^qui s'appelle jouer la double corde. 
D'autres ioutiennenc que Duval l'avoir 
&it le premier , & que Mr. Baptijle Se 
SenailléïoiM fait aum avec fuccès. Au 
refte Mr, Le Clair a porté fi loin cette 

I)artie , qu'il n'y a rien à lui oppofer de 
'aveu même des Italiens. 

Ce célèbre Muficien ne s'eft pas con- 
tenté d'enrichir le Public d'un grand 
nombre de livres de Sonates , qui font 
l'admiration de l'Europe , il a feit re- 
préfeîiter une Tragédie en Mufique» 
intitulée : Scj^lla Se GUucus ^ où Ton a 
trouvé des morceaux du premier genre. 

Mr. de Mandauville , dont nous avons 
fait réloge à l'article desMaîtresde Mu^ 
fique , a joué iêul pendant plufieurs ai> 
nées au Concert Spirituel , avec les ap- 
plaudidèmens réitérés de tous les con-* 
noidèurs. Un feul talent qui fait admi-- 
rer un Artifte , eftauifî précieux que r^re 
à trouver. Mr. de Mcnd^nville j heureux 
poiTeflèur de deux talens fublimes^ z 
montré par un égal fuccès qu'il étoit un 
homme au-deffus des chofes ordinaires^ 
il s'eft an peu rapproché de la fphere 
commune par fon Opéra àilskÂ C'eft 
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une carrière dans laquelle il brillent un 
jour , fon génie étonnant femble nous 
en répondre. 

Mr. Guignon Piémontois, & Téfeve 
du fameux Sommis , après avoir pafle 

3uelque-tems à Paris , fe perfeélionna 
ans notre Mufique II a encore aujour- 
d'hui le double avantage de jouer éga- 
lement bien , la Mufique Françoife & 
Italienne j il s eft élevé au point de con- 
trebalancer le célèbre Mr. Le Clair , & de 
le difputer à ces violons d'Italie tels que 
TartiniiMontdrémuSolarani & Vivaldi^ fi 
renommés pour leurs comportions. Il y 
a quelques années que Mrs. Mondonville 
Se Guignon -i voyagèrent & fe firent en- 
tendre enfemble à Lyon & dans d'autres 
Villes.Les ©«^qu'ils exécutoient étoient 
des airs (impies & connus , mais qui em- 
bellis fous leurs doigts , prenoient tout 
ce brillant qui en impofe & qui éblouit. 
Les ftras artiftement montés n'ont-ils 
pas le coup d œil des diamans ? Ces deux 
nommes célèbres revenus à Paris où l'on 
eft avide des nouveautés , n'ont pas 
moins furpris par ces petits morceaux 
délicatement tournés » que par l'union 
qui regnoit entre eux. Ils ont le même 
talent , & ils étoient amis. 

Ecoutons Mr. Flu^he , cet Auteur pa- 
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roît beaucoup aimer Me. Guigmn , qui 
perfnadéque U Mufique eftfdite pour tirer 
rhomme de tennui , a ch»iji la méthode 
U plus propre à tamufer & À lefurpren- 
ire. Le jeu de cet habilt Artifte efi d'une 
légèreté admirable , & il prétend que Pa* 
gilité de fon archet rend au Public un dou* 
ble fervice , qui eft de tirer les Auditeurs 
de l' affoupiffement par fon feu , & de for^ 
mer par le travail de (exécution des Coth 
certans qu^ aucune difficulté n arrête. De pa* 
reilles prétentions font beaucoup d'hon- 
neur à Mr. GuignoUy il auroit dû s en tenir 
là , ^ ne pas prétendre encore aflèrvir à 
fes loix , les Organiftes & les Compo- 
siteurs; Le combat xju il leur a livre ne 
lui a pas été favorable , & il a été vain- 
cu pour ne s être pas contenté d ctrc 
toujours viâiorieux l'archet à la main/ 
On a coutume de Joindre aux grands 
-Violons que je viens de nommer Mr. 
Cupis. Je fuis cette règle avec d'autant 
plus de plaifir^ que je le regarde com- 
me un des premiers hommes du tems ; 
il fait le principal agrément de tous les 
Concerts où il fe trouve , & il y a dec 
connoi{]&urs y qu'on ne peut accufèr de 
partialité , qui m'ont afluré qu'il étoic 
très-capable de réunir le fentiment Se 
le tendre de Mr. te Clair , avec le foi^ 
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{prenant & le feu de Mr. Guigmm. Tout 
e monde connoîr le fameux menuet de 
Mt. Cupis y les amateurs lui ont entendu 
jouer cent fois , & lui redemandent 
tous les jours fans jamais fe laflèr de 
l'entendre ; il n'y a guères que lui ca^ 
pable d'adaifonner ce morceau d auffî 
jolis traits » il lui domie toujours un 
coloris nouveau , ^ ce menuet £ flat- 
teur , fi agréable , jpaflc encorejj»our un 
air moderne , quoique compose depuis 
plufieurs années» 

Lorfqu on parle d'un homme plein de 
feu y de génie & de vivacité > il faor 
nommer Mr. Guillemainy ordinaire de la 
Mufique du Roi , c'eft , peut « être x le 
▼iolon le plus rapide & le plus extraor- 
dinaire qui fe puifle entenure *, fa main 
eft pétillante y il n'y a point de diffi* 
cultes qui puiflent fairèter y & lui ièul 
en fait naître dans fes fç;avantes pro- 
duâions qui embarraflènt quelquefois 
fes rivaux. Ce fameux Anifte eft parmi 
les grands Maîtres un des plus féconds y 
8c l'on convient que fes ouvrages font 
remplis des beautés les plus piquantes*. 

Parmi les Ecoliersdu fameux Tartiniy 

3u on regarde touioors comme un^ pro- 
ige en Italie , Se qui quelquefoiis eft 
cntiqué en France 9 quoique le plusfoor 
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vent admiré ; parmi les écoliers de ce 
grand Maître Mr. Papn tient , fans con- 
tredit ) la première place. Il doit tout à 
Tartini y il s'eft formé fous fcs'yeux ; il 
ne connoît que lui ; il ne joue que fa 
Mnfîque > parce qu elle eft la feule qui 
lui paroidb touchante £c fublime. Mais 
ce jeune & admirable Artifte , fi fur<* 

{prenant dans fon Art , fi aimable dans 
a fociété , ne devroit-il pas fe prêter 
un peu à tous les goûts } N*eft-il pas fait 
pour embellir toutes les Muiiques ^ 
D'ailleurs comme dit le Pocte , quel- 
quefbis 

Sur le ton des Franco!» il finit chanter en 
France. 

J'ai oui dire qu'il j avoit une expref- 
iSon étonnante dans la Mufimie de Tat^ 
tini^ ôc qu'elle étoit en pofleiHon , de- 
puis long-tems 9 de ravir les ot'eiÙes les 
plus fenfibles d'Italie. Je dirai même 
que Mr. Pagin m'a fait éprouver fou- 
vent que Ion illuftre Maître parloir 
"au cœur. Si quelquefois fe n'ai pas été 
auffi fenfiblement couché > je ne crois 
pas moins que le plus grand Muficien 
de l'Italie eft un hotnme excellent » qu'il 
doit enchanter Tame 9 lors qu'4 l'exé- 
cution il embellit encore fes fublimes 
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produdtion». Je ne crois pas moins que 
Mr. Pagin eft fon plus parfait imitateur, 
& qu'il y a peu de Violons comme lui 
dans l'Europe. 

Mr. Petit eft encore un des élevés 
& un des admirateurs de Tartini > car 
il le faut avouer , tous les difciples de 
ce grand Maître n'aiment & ne refpec- 
tent , pour ain(i dire , que lui feul. Il 
faut donc que tout ce que la renom-> 
mée iious apprend de Tartini , ne foie 
point de ces nouvelles douteufes qui ne 
gagnent pas à être approfondies , puif- 
que de h habiles gens ne prononcent 
ion nom qu'avec enthoufiafme , & ne 
parlent de lui qu'avec vénération. Quoi- 
qu'il foit aujourd'hui du bon ton d'ad- 
mirer Tartini , & que ce ne foit pas 
une petite raifon pour un homme qui 
veut être à la mode , il n'y a guéris 
moyen de ne pas convenir du grand mé- 
rite du Maître , au récit qu'en font des 
élevés auffi éclairés que Mcffieurs Pagin 
& Petit. Peut-être <jue parmi nous les 
ennemis de la Mufique Italienne font 
paroître trop de zde pour la Françoife. 
A la bonne heure que celle-ci Ibit van- 
tée ; mais pourquoi méprifer l'autre 2 
£lles ont chacune leur agrément , & 
toutes deux ont des admirateurs raifon- 
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nables & des eiuhoufiaftcs. A quoi bon 
critiquer , cabailer î. Ne pourroit-pn pas 
appliquer à la Mufique Françoife qui 
voudroit étouffer lltalienne , ou à l'Ita- 
lienne qui dédaigneroit la Françoife ^ 
les Vers de Mr. de Vpltaire. 
Eh pourquoi cen(ûrerf Quel trifte & vain abus ! 
On ne s'embellit point en blâmant fa Rivale. 
Je vois un jeune Amphion qui va 
tout metire d'accord. Mr. Gdviniés pa- 
roît , il n'eft point âeve de Tartini , 
mais formé par la nature & l'an , pour 
afpirer à la première place , il prend fon 
violon , prélude : Quels fons vous en- 
tendez 1 quel coup d'archet ! que de 
force l que de grâce l c'eft Baptifte lui- 
même. Je fuis laifi , enchanté , il parle 
à mon coeur, tout brûle en fes mains. 
L'Italien , le François , il Texécute avec 
le même nerf & la même précifîon. Que 
fa cadence eft brillante l fes fantaiiies 
' aimables & touchantes l Depuis quand 
les latiriecs les plus beaux font-ils faits 
pour un fixant fi j^ine ? Il peut tout at- 
teindre ; il fçait tout imiter ; il n'a plus 
qu'à fe furpaâer lui-même : tout Paris 
vient l'entendre ; il eft toujours trop 
court , parce qu'il eft toujours admira- 
ble ; c'eft Inen de lui qu on peut dire : 
Le Xf/ffu ik*emnd^ule nombre des années» 
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Admirateur du mérite , j'aime à lè cé- 
lébrer. Je le cherche , & je ne 'l'ai pas 
plutôt trouve qu'il a mon hommage. Le 
talent d'un homme fuperieur ne me fer- 
me point les yeux fur celui d'aimables 
Artiftes. Peu femblable à cette efpèce 
iînguliére de Partifans outrés > qui (è 
çhoifidênt une idole pour n'encenfer 
qu elle , je rends juftice à qui il faut la 
rendre , & je fais â merveille que fi i?4<- 
meau eft le Roi & le Légiflateur de la 
Mufique > il y a encore de places hono^ 
râbles après la fienne ; il en eft de même 
dans tous les inftrumens. 

En général l'Orcheftre de l'Opéra eft 
compofe d'excellens fujéts » tous ont 
robligatipn à l'Orphée du fiécle de la ra- 
pidité de leur exécution. Sous un génie 
comme Mr. Rdmeau > on devoir s'atten- 
dre â une grande révolution dans la 
Mufique 9 ou plutôt â la perfeâion de 
l'Art. , 

La viole fort à la mode > autrefois > 
& furtout dans le dernier règne » a per^ 
du beaucoup de fon crédit , peut-être 
parce qu'elle ne rend pas allez de fon » 
& qu'on ne l'entend prefque point dans 
\ts grands Concerts. Ajoutez à cela que 
tout change ^ & qu'il en eft des inftru- 
mens cixnme de toute autre chofe » ce 
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qui plaifoic beaucoup déplaît à la fin. 
Il eft pourtant vrai que le Violon-celle 
qui a été préféré à la viole , a le fon 
plus fort & plus mâle , & qu'il foutient 
mieux les voix , raifon contre laquelle 
il n'y a rien à objeâer. Mais falloit-il 
exiler totalement la viole ? C eft encore, 
quoi qu'on en dife , un inftrument bien 
parfait fous les doigts de notre fameux 
Mr. Fqrquerajf. 

Anciennement les violes en Angle- 
terre n'avoient que fix cordes & lept 
touches. La fepriéme corde qu'on nom- 
me le Bourdon , y fut ajoutée par Ste. 
CûUmbe Maître du célèbre Marais. Ce 
Sfe. Colombe avoir dans fon tems quel- 
que réputation » mais il n étoit pas com- 
Î^ofitcur : les feuls Maîtres de Chapelle 
'étoient alors , ou pour parler plus juf- 
te , la Mufique en France étoit enfève- 
lie dans d'épailles ténèbres. 

Aujourd'hui on cultive encore moins 
la viole en Ita:lie que dans ce païsci, 
c'eft prefque prouver qu'elle y eft en- 
tièrement oubliée. On y a pourtant vu 
briller autrefois un Horatio , de Parme, 
Ce Muficien nous a laiflé de fort bon- 
nes Pièces , dont on a profité , ôc que 
quelques Auteurs un peu plagiaires ont 
données conune leurs propres produc- 



\ 
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tions , en les mettant fur d'autres inf- 
trumens : manœuvre qui ie réitère avec 
une efpéce de fuccès. 

Enfin Marais parut ; cet homme fa- 
meux apprit la Mufique de Chaperon , 
Maître de la Sainte Chapelle , qui a for- 
mé Lalouette , Colaffe, & tous les Mufi- 
ciens de ce tems-là. Marais , forti de 
cette école , fe perfectionna fous Lullj^ , 
& ayant furpafle promptement fon Maî- 
tre Ste. Colombe , il pona la viole pref- 
que auffi loin quelle pouvoit aller. 
Peut-être feroit-Û devenu encore plus 
grand s'il s'étoit familiarifé avec la Mu- 
fique Italienne : mais quand ce goûc 
vint en France , il étoit trop tard pour 
lui. Au refte il s'eft diftingué par plu- 
fîeurs bons Opéra & par des Motets» 
qui prouvent fa fçience& fon génie. Sa 
Tragédie d'^lcione où fe trouve cette 
tempête renommée , ne ceflera jamais 
de plaire. 

Marais a laKTé après lui de fort bons 
Maîtres , tels que de Caix-àiffervelois , 
Allari. Ses fils ont été les héritiers de 
fon talent , mais on s'eft toujours ap- 
perçu qu'il étoit partagé entre plufieurs, 
& ils n'ont jamais dédommagé totale- 
ment de la perte du peire. On peut dire 
qire perfonne n'a furpaffé Marais : un 
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feul homme l'a égalé , c eft le fameux 
Forqueray. 

Il n'a point été l'écolier de Marais , 
comme le bruit en a couru , il n'a ja- 
mais eu de Maître que fon génie. En 
efiFet , que fon père auroit-il pu lui ap- 
prendre ? Cétoit un homme médiocre* 
Forquerai parut dans le monde au mo« 
ment que les Italiens excitèrent en Fran- 
ce une émulation étonnante yers Tan- 
née 1^5^ 8. Il tenta de faire fur fa viole 
tout ce qu'ils faifoient fur leur violon , 
& il vint à bout de fon entreprife. Les 
cordes finguliéres & les traits les plus 
frappans des bons Auteurs d'Italie, lui 
étoient tellement familiers , que dans 
toutes fes Pièces ou trouve un certain 
fcl , qui n'aiïàifonne point celles de 
Marais même les plus travaillées : celui- 
ci s'en tenoit aux grâces naturelles , For^ 
queray en avoir de plus recherchées , mais 
fon Art ne gâtoit jamais la belle nature. 

Nous pofledons à préfent le fils de 
ce çrand Maître , il a tous les talens 
de ion père : à la plus grande exécu- 
tion il joint les grâces les plus aimables. 
Les Pièces les plus difficiles ne lui cou- 
rent aucune peme , il les joue avec cette 
aifance qui caradterife le grand hom- 
me : tout devient fous fes doigts un 
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chef-d'œuvre de délicatefle & d élégan- 
ce , & quoique la viole ait perdu de fes 
droits, elle retrouve avec lui fes an- 
ciens admirateurs. Notre Nation a(Iez 
changeante , eft toujours avide de fem- 
blables prodiges. Mr. Forqueray a ^ fi 
j'ofe parler ainfi , des phrafes mufîcâ- 
les d'un nouveau tour , & dont il fait 
toute la valeur. Entre fes mains elles 
ont lart de plaire , parce qu'il en fait 
ufage avec goût & fans afFeâation. La 
façon d'employer & de placer les ac- 
cords les fait paroître {inguliers& nou- 
veaux. Je ne dirai point que la difficulté 
àts pièces de violp ait contribué à faire 
négliger cet inflrument. Le Violon-celle 
qui lui a fuccedé , eft encore plus diffi- 
cile à manier ^ & exige un travail pro- 
digieux pour exécuter des Pièces. 

Je vous parlerai avec fatisfaâion , 
Monfieur^d'un petit-fils de Marais^dont 
le rare mérite eft connu & admiré. Il 
fait bien revivre ce nom fameux , & 
pour la nobleflè & la beauté defon jeu, 
il peut être mis à côté de Mr. Forquerajf. 
Les amateurs ne le nommeront qu'a- 
près lui , s'ils le veulent , la place eft 
encore a0èz belle. 

Les ^^aîtres de viole voyant avec 
douleur leur inftrument négligé , ont 

eu 



fur Us Hommes 'Ctlebres. 145 
eu recours au pardeffus à cinq cordes, 
ft4ratagême bien permis , & qui n a pas 
manqué de réuffir , par la raifon qu'il 
nous faut toujours du nouveau. 

Madame Levi &c Madame Haubault , 
ont montre tout feur taknt fur cet inftru- 
ment : la légèreté, la précifion , la fineflè 
du coup d'archet, les fons articulés & 
flatteurs leur ont attiré les applaudiffc- 
mens du Public au Concert Spirituel.Les 
femmes à préfenc fe diftinguent dans 
tous les genres. , la plupart font autant 
<le Fées qui chacune ont leur puilTance' 
&c leur emploi \ voilà les véritables Mu- 
fes , celles du Parnafle ne font que bien 
imaginées. 

Une Demoifelle métamorphofée en 
Roiïîgnol a adreffe une Epître à Mada- 
me Haubault 9 je vais vous le tranfcrire- 

"Eh quoi ! Su fort qui me pourfuit. 
Serai- je toujours la viâinie f 
' Jadis un monftre par Ton crime ^ 
M'a mlfe dans l'état où je fiiîs # • • 
Hélas ! du moins dans ma mîfere 
Quelques plaifîrs foulageoîem mes matheutSt 
Le timide Berger , Tinnocente Bergère, 
Frenoient part à mes pleurs* 
. Au lever de l'aurore , 
Delà Nymphe qu'il adore , 

G 
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Tityre par Tes chanfons 
M'invitoit à vanter les grâces & les charmes» 
Sur de plus tendres fons , 
Tircis plaîjnoit (on amour > fes aUarmes» 

Surprime d'une tendre ardeur, 
La jeune Eglé me confioît des larmes , 
Qu'elle cachoit à Ton vainqueur. 

De toute ma gloire , 
Il ne me refle , hélas ! que la mémoire : 
Je ne vois plus deflbus l'ormeau 
La Bergère naïvç , 
Prêter à meschan(bns une oreille attentive, 
lïtyre n*y vient plus enfler fon chalumeau. 
Tout efi rentré dans le hameau ; 
£t Philomele abandonnée , 
Ne fait entendre fes ions , 
Qu'a des Forets , & de triftes Vallons. 
Une Nymphe, (qui l'eût de ce trait foup- 
çonnée).' 
Me caule ce tourment-;; 
Au (on d'un inâroment , 
Dont la douce harmonie, 
Surpaflè de ma^oix la tendre mélodie, 
Bergeres& Berg^rsont quitté leurs troupeaux. 
Cloë laiiTe Tityre > Amyiuas Celimene ; 
Et Tyrcis même oublie, & Philis 5c (es mattx« 
Jugez fi de ma peine 
Le fujet eft l^er; 
Mais vous-même bîen^t^t vous (aurez me 
vanger : 
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Bien-tôc ils (è plaindront du cœur d'une inha* 
maine. 
Qui les aura trop içu diarmer* 

La Flûçe , cet inftxumenc fi doux , fi 
flatteur , fi charmant , & qui parloir au- 
trefois au cœur 5 eft encore dans une 
grande vogue > mais la petite Santé plus 
en vogue qu elle , lui fait tort. On s'en 
fert avec grand fuccès pour Taccom- 
pagnement des voix. Elle a aujourd'hui 
fes Illuftres , qui l'ont mife • fi vous 
voulez , dans toute fa perfedion*, c'eft- 
à-dire , qu'on exécute les chofes les plus 
difficiles & les moins chantantes , fur 
un inftrument qui n eft fait pourtant que 
pour toucher Tame & pour nous atten* 
drir. Je peux me trompât , mais je crois 
qu'un beau chant , &C moins de viteflè 
& de batteries , font plus de l'eflènce 
de la Flûte \ je ne prétends pas qu'on 
adopte mon fentiment , & je fais me 
conformer à la mode régnante. 

Je me rappelle le nom de Defcoteaux, 
fameux joueur de Flûte , & excelUnt 
Convive. Ce fameux Muficien vivoit 
familièremenr avec Molière , Racine , 
Deffreaux Se La Fontaine : il ctoit ad- 
mis à leurs joyeufes parties , & ne pour- 
voit avec fon talent qu augmenrer le 

Gi; 
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plailîr que l'on devoir goûter dams de 
pareils Feftins , & avec des hommes 
d'un fi grand mérite. 
Philbert avoir auflî beaucoup de ré- 

f)utation pour cet inftrument : d'ail- 
eurs il éroit bon clianteur , grand fleu- 
rifte , homme très-plaifant , &plus que 
tout cela , il étoit a(Tèz heureux pour 
plaire à fon Maître,à Louis XIV. Ce fin- 
^ulierArtifteimitoit très-bien le mauvais 
langage de tous les étrangers qui com- 
mencent à parler François , & le jargon 
ôc Taccent de ceux qui vivent dans les 
Provinces éloignées de Paris & de la 
Cour 5 il contrefaifoit à merveille les 
.cara<3:ères & les façons de parler de tous 
les âges , de tous les états , & de toutes 
les profeflîons ; on pouvoit Tappeller le 
finge<lela nature. Il imitoit encore par- 
faitement le fon Ats cloches , & caril- 
lonnoit très-bien en frappant avec un 
bacon fur une poclc à frire. 

Un jour que Philbert montra tous 
fes agréables talens à Lainez. , ce Pocte 
lui dit en plaifantant , 'Philbert , tu m'as 
rejoui , je t'immortaliferai. EfFeâive* 
ment , il lui envoya deux jours après 
ces Vers où le Muficien dut retonnoîcre 
fon portrait. 
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Cherchez -vous des plaifîrs ? Allez trouve^ 
Phiîbert. 
Sa voix àes doux Chants de Lamberi > 

PaiTe au bruit éclatant d'un Tonnerre qui 
gronde î 
Sa Flûte feule eft un Concert. 
La fleur naît fous Tes mains dans un afifreux 
défert : 
Et fà langue féconde. 
Imite en badinant, tous les peuples du monde. 

Si dans un vafte Pavillon , 
Il fbnne le Tocfm ou fait un Carillon, 

En battant une Poêle à frire. 
Le Héros immortel que nous rêverons tous , 
Devient un homme comme nous ; 
Il éclate de rire. 
Cherchez - vous des plaiiîrs ? Allez trouver 
Thilbert, 
Sa Flûte feule eft un Concert. 

Le fameux de La Barre avok , dit- 
on , le raient merveilleux d'attendrir , 
c eft un don de la nature que TArt tel 
qu'il foie n'atteindra jamais. 

Deux Rivaux enfuite fe font difputé 
la vidoire. Lucas mort depuis quelques 
années , & M. Biavet le premier hom- 
me du tems. Lucas , dit-on , étoir ad- 
mirable pour accompagner , & perfonne 

G iij 
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ne pouvoir lui difputer le prix ; mais 
quoique toujours excellent lorfqu'il 
jouoit feul , il étoit moins grand , 
moins furprenanr que M. Blavet , qui 
de l'aveu de tous les connoidèurs , ne 
connoît perfonne au-deflus de lui pour 
l'exécution des Sonates 8c des Cen- 
€erto. L'embouchure la plus nette, les 
fons les mieux filés , une vivacité qui 
tient du prodige , un< égal fuccès dans 
le tendre , dans le voluptueux^ & dans 
les pafTages les plus difficiles : Voilà ce 
qu'eft M. Bl/tvet. Je fuis fur que le pu- 
blic ne me dédira point , & qu'il rati- 
fiera mes éloges , ils ibnt faits d'après 
fon jugement : je ne crains donc point 
de paflêr pour adulateur. Je le répète » 
j'ai écouté le public , c eft le grand Maî- 
tre ; j'ai parlé comme lui , qu'ai - je à 
craindre ? Oui , c'eft à lui-m«me que 
j'ai entendu dire que M. TailUrd étoit 
le feul qui put remplacer M. Bldv^r. 

Le fon brillant du Haut-Bois anime 
& reveille nos Symphonies. Les Phili^ 
dor & les Defnoyers dans le dernier fié* 
cle , y ont excellé. Aujourd'hui M. de 
Selle , Ordinaire de la Mufique du Roi » 
& M. DefpredHX , méritent nos éloges^ 

On ne peut difputer au Violon-celle 
ce fon mâle , ferme & Ibatenu , que 
n'aura jamais la Viole. 
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Le Violon-celle n'eft pas moins nc- 
ceflTaire dans les grands Chœurs & dans 
les Concerto , qu'utile pour laccom- 
pagnement des voix. On dira que nous 
aimons le bruit , & que nous perdons 
du côté de l'élégance & de la fenfibili- 
té , ce qui peut être vrai ; mais on fe 
fcrvira toujours de cet Inftrument pour 
accompagner y même dans les Concerts 
de Chambre; le procès eft jugé, il n'y 
a point d'appel. 

Le Violon-celle eft un inftrument 
fort difficile > la juftefle des fons exige 
feule un grand travail , qui doit aug- 
menter à proportion des grâces & de 
la précifton que l'on veut mettre dans 
fon Jeu. 

Le femeax Mdrriere mort depuis 
peu ,pofïèdoit tout ce que 1 on peut dé- 
firer en ce genre : il n'y avait guéres 
d^exécutioncommela fienne. Perfonne 
aujourd'hui ne peut fe flatter d'avoir 
plus de feu que M. Surtout ; plus d'art, 
de fineflè , & de douceur , que Mrs 
Biouart & Lahhé : ce font les deux plus 
excelkns Accompagnateurs que Von 
connoiftè. M. Martin fi admirable fur 
fon inftrument , & fi habile Compofi- 
teur , jouit de toute la réputation qu'il 
tnérite. On m*a dit que le jeune M« 

G uij 
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Chr/tien , Ordinaire de la Miifique dit 
Roi , faifoit des chofes étonnantes fur 
le Violon - celle > qu'il ne connôiflbic 

f)oint de difficultés de tel genre qu el- 
es fuilent > en un mot que c'écoit un 
prodige. 

Le Baflbn que Dubois & BellevilU 
avoient porté à la plus haute'perfedion, 
puifqu'ils tiroientdecec inftrumencdes 
fons auffi doux que ceux de la Flûte", 
n'a rien perdu de fon luftre entre les 
mains de -Mrs Brunel&c CapeL 

Les Amateurs des Fêtes champêtres 
& des amufemens de la campagne m'en 
voudroient trop , (î je ne parlois pas 
de la Mufette. Ce joli Inftrument donc 
les Bergers autrefois tiroient (i bon parti, 
femble rappeller , Mônfieur , ces tems 
fortunés ou les Pafteurs pour plaire à 
leurs belles , & pour les engager , unif- 
foient la voix â fes fons doux & flat- 
teurs. La Mufette femble faite pour la 
folitude des Bois , & pour exprimer les 
foupirs d'un Amant. Traniportez-vous 
dans lancien tems , voyez les Bergères 
ornées de guirlandes de fleurs , qui fur 
le foir ramènent leurs troupeaux *, en- 
tendez Corydon qui Éiit raifonner la Mu- 
fette ; vous voilà ravi , vous regrettez 
.ce fiécle beureiuc , & vous en voulez 
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à votre imagination , lorfqu'élle s'écarte 
Àt cet objet charmant. Je ne fais d'csè 
vient, mais tous les hommes' ont un 
foible étonnant pour la Bergerie. Sans 
cloute que la tranquillité de cet état^ &c 
l*amour qui en ctoit inféparablc , con- 
vient à tout le monde;on regretera avec 
raifbnde nctre pas habitant d'une con- 
trée où Ton ne connoiffbit d'autre am- 
bition que celle de plaire ,, & d'autre 
occupation que celle d'aimer & d être 
heureux. Mais j'entends Charpentier , 
je le crois du pays ; il eft gai , content, 
les fons qu'il fait éclorre me tranfpor- 
tenr, je fuis au hameau. Quelle délica- 
teffe l Jamais Berger avec fon talent 
n'auroit trouvé de cruelle. 

La Viele fera toujours parmi nous un 
fujet de difpute , mais ùs plus grands 
adverfaires ne lui reikferont pas de la 
gaieté & de la vivacité. Il y a eu un 
tcms où l'on avoit une efpéce de fureur 
pour cet inftrument : il y a plus de cal- 
me à préfent, Malgré cela , que d'ai- 
mables femmes de Paris en font encore 
leur amufement l Je crois que la Vicie 
fera à la mode tant qu elle pourra fe 
flatter d'avoir des Dangui : elle eft admi- 
rable fous fes doigts. Je finis mes ré- 
flexions fur la Mufique ;, en vous fai fane 
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obferver , Monûeur ^ que les plus gratnis 
Hois l'ont protégée & ifiême cultivée. 
Louis XI IL a fait plusieurs Motets. 
jMon£eigneur le Duc d'Orléans Regenc 
àvL Royaume , a compofé plufieurs moc* 
ceaux de Mufique. Louis le Grand , Oc 
notre Augufte Monasrque , ont accorde 
à cet Art leur bienveillance > & ont 
comblé de diftinâions & de faveurs les 
grands Artiftes. Le Roi de Pruflè pro- 
tège , encourage & cultive la MuHque , 
Se les plus grands Seigneurs de France > 
^'Italie &c d'Allemagne , jouent la plu- 
part de quelque inftrument , plufieurs 
^ncme font Compofiteurs. M. de Vol- 
taire leur applaudit » en difant ; M. le 
Chevalier de Brajfac non -feulement ^ 
le talent très - rare de faire la' Mufique 
d'un Opéra > mais il a le courage de le 
faire Jouer y & de donner cet exemple à la 
Nobleffe Françoife. Je me fou viens à <e 
fujet des Vers de ce grand Poète. 

Vous noble jeunefTè de la France 
Secondez les chants des beaux Arts « 
Tandis que les foudres de Mars » 
Se repolènt dans le illence. 
Que des Mufes à vos genoux 
Les Lauriers à Jamais fleuriflènt; 
Ques ces Arbres s'enorguîHiflent,' 
De fe voir cultivés par vous. 
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Sur le Chant & fur la Danfi. 

C'EsT dans les Opéra Italiens où 
Ton trouve , Monfieur , une ima- 
ge de la Scène Grecque. Oui , à en 
croire M. de Voltme , un Opéra Italien 
a quelque reflemblance avec le Théâtre 
d'Athènes, hé Mecitatif efl précifément 
la Mélopée des anciens ; (^efi cette décla- 
mation notée & foutenue par des infiru- 
tnens de Mufiqne. Au fentiment du même 
Auteur , nos bons Opéra , tels qu'-^^r- 
mide , Thefée^ &c. doivent auffi nous 
en conferver l'idée. Ces Tragédies ne 
font-elles pas chantées comme Tctoient 
celles des Grecs ^ Les Choeurs qui s'y 
trouvent ne répondent-ils pas aux leurs, 
en ce qu^ils occupent fouvent la Scène î 
Ex s'ils enfeignoient la vertu , la com- 
paraifon ne feroit-cUe pas parfaite ? Les 
gens de Lettres qui connoiflènt Tanti- 
quité , & que M. de Voltaire z conful- 
tés , lui ont dit que nos Tragédies- 
Opéra font la copie & la ruine de la Tra- 
gédie d'Àthenes: 

Ces grands Spedaçles , ces Fêtes pu- 
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bliques, accompagnées de Chants &_de 
Danfes y étoient en ufage chez les Hé- 
breux 5 & le p. Ménétrier Jefuite , donne 
pour exemple , dans fon Livre des Re^ 
fréfentations en Mufique , la manière dont 
fut exécuté ce fameux Cantique lors du 
palTage de la Mer rouge par les Ifraëli- 
tes : // fut mêlé de chants '& de danfes 
accompagnées de plufieurs injlrumens , les 
femmes ^ formaient des chœurs avec les 
hommes. On peut juger par-là que les 
jSpedacles des anciens reflèmbloient 
alfez à ceux qui fe repréfenteht de nos 
jours. 

Balthazjirini , fur nommé le Beau-' 
Joyeux , valet de Chambre de Cathe- 
rine de Médicis , donna en France quel- 
que idée des repréfcntations en Mufi- 
que : il fe faifoit aider pour la compo- 
fition des Chants par BeauUeu & Salo- 
mon ) Maîtres de Mufique du Roi \ La 
Chénaye y Aumônier du Prince , lui fai- 
foit clés Vers , & Fatin , Peintre , fe 
mêloit ^^% décorations. 

Sous Charles IX Baif^ Pocte & Mu- 
ficien , établit une Académie de Mufi- 
que dans fa maifon : tous les Muficiens 
étrangers y étoient admis pour concer- 
ter \ & le Roi qui chantoit très-bien , 
honoroit l'Aflèmblée de fa préfence > 
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& s'y rendoit exaâiement une fois la 
Semaine. 

Les Speftacles & la Mufique fort né- 

§ liges enfuite , reparurent avec éclat 
M tems de Marie de Médicis , féconde 
femme de Henri IV. OStavio Rinucmi 
regardé par plufieurs perfonnes comme 
l'inventeur des Opéra en Italie , accom- 
pagna cette Reine en France > où il in- 
troduire ce nouveau goût. 

Enfin TAbbé Perrin obtint en 1669 
un privilège pour établir l'Opéra ; il 
s'affocia avec Champeron , nomme , 
dit-on , tort riche , & avec le Marquis 
de Sourdeac y qui avoir tant de génie 

{)our les décorations. Les Pocmes de 
'Abbé étoient déteftables ,.mais Cam- 
bert qui les mettoit en Mufique leur 
donnoit au moins l'apparence du fuc- 
cès , quoiqu'il fut bien éloigné du mé- 
rite de Lully , à qui pour l'honneur de 
la Nation , & pour le progrès de l'Art, 
Perrin céda fon privilège. Bien - tôt 
Lully , homme excellent, & Quinault, 
le premier des Poètes Lyriques , déve- 
loppèrent de véritables talens , dont 
ceux de leurs prédecelTeurs n avoient été 
qu'une ombre très-imparfaite. 

Parmi les belles voix deftinées i faire 
l'agrément des Ballets de Louis XIV > 
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Lulljf fe referva Beaumavielle pour TO* 

péra de Paris. C ctoit le brillant Aâeur 

de fon cems : il avoir une Baffe-taille 

des plus belles > 8c jouoic les premiers^ 

Rolles. 

Le fameux Thévenari fuccéda à cet 
Aâeur. Thévenati plus attentif i la dé- 
clamation fuivie qu'exige le Récitatif, 
ne faifoit point valoir la voix comme 
le premier par des ions trop emphati- 
ques. D'ailleurs il avoir l'air noble au 
Théâtre ; fa voix étoit fonore & éten- 
due , il tournoit en agrémens jufques 
à fes défauts ^ & il a paile pour le meil- 
leur aâeur que nous ayons eu en Baffes- 
taille. Il n etoit pas moins admirable 
lorfqu'il chantoit à table , perfonne 
n'a voit autant de goût & de déiicateflè > 
ce qui le faifoit rechercher a la Cour 
&ç à la Ville par les gens les plus diftin- 
gués. Il eft Don de remarquer que les 
longs repas où il fe trouvoit aflez af&« 
dûment ne lui altérèrent jamais le bel 
organe dont la nature l'avoit doué. Il 
fe retirade l'Opéra en 1730 , après y 
avoir brillé pendant quarante années. 
Une longue carrière parcourue glorieu- 
fement , & fur-tout dans le pays des 
enchantemens, doitparoître auffi courte 
que rapide. 
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On rapporte que Thévenard voyant 
une jolie pantoufle fur la boutique d'un 
Cordonnier , devint amoureux de la 
Demoifelle â qui elle appartenoit , fans 
cependant la connoître : ayant décou- 
vert fon nom & £1 demeure , il s'adreflk 
à l'oncle de fa belle inconnue : cet 
homme aimoiic un peu à boire , il fut fi 
xharmé de trouver ce £econd talent dans 
notre Aâeur , qu'il détermina la mère 
de la Demoifelle à lui donner fa fille en 
mariage > & cet hymen fut conclu fous 
4e^ulpices de Bacchtts. 

Le lucceffèur de Thévenard , Mn de 
Chaffé 9 qui £iir en partie lom^neiift 
de notre Scène Lyrique 9 pofledece vrai 
mérite qui conduit aux ùiccès les plus 
décidés. Un port majeftueux , un gefte 
^ noble , une déclamation parfaite ) une 
expreflîon namrelle & pathétique ; en 
un mot , fi j'ofe le dire , l'éloquence du 
chant ; voilà ce qui caraâerife ce grand 
Aâeur. Si c'eft un Roi qu'il repréfeate , 
rhomme difparoîir , vous ne voyez plus 

3ue le Monarque : il foucient toute la 
ignité du Trône , & l'illufion eft fî par- 
faite , qu'on voit à regret la fin de TO- 
péra qui lui ôte fon Diadème & qui 
détruit fon Royaume. Se transforme- 
t'il en Héros amoureux ^ il anoblit > en 
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qaelque forte ^ cette paffion ^ & lui 
donne par fon jea un air de grandeur , 
qui manque prefque toujours à lamour 
dans nos Pièces Lyriques ? Qu'il fè tranf- 
forme en Génie qui préfide aux enchan* 
temens , tout tremble > il femble que 
la nature doive lui obéir ; il ajoute un 
nouvel éclat à la vérité de la Peinture > 
enfin Mr. de Cfe^j^eft unique fous quel- 
que forme qu'il fe montre. Qui ne con- 
noît pas l'Auteur de ces Vers ? 

Chafle, quand je te vois paroitre fiir la Scène» 

Je crois voir arriver une Divinité : 

Que dis-je ? Non , les Dieux (bus une forme 

humaine » 
Ifauroient ni tant d'éclat , ni tant de dignité. 

Dumenit , charmante battte - contre , 
n'eft pas le premier homme à talens , 
qui d'un * ctat obfcur , ait paru tout à 
coup fur le grand Théâtre du monde 
pour y recevoir les applaudiffemens du 
Public : la nature l'avoir formé, & l'Art 
le mit à la mode. Ce ftxr Lulljf qui le 

* Il avott été Cui(înier de Mr. Foucault > In- 
tendant de Montauban. Un mauvais plaifânt 
en lui voyant jouer le rolle de Vhaéton , s'e- 
cria : AhyVhaëton; efi-il foffihle qui vous ay^ 
fait iu h^uilkn ! 
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perfeâioiina , & auquel il eut Tobliga- 
ûon de fa fortune. 

Mr. Mur aire , qu'il fuffit de nommer » 
pour attirer l'attention des connoiffèurs y 
s'eft retiré de TOpéra , quoiqu'il fit les 
délices de tout Paris; il uniflbit à l'ac- 
tion la plus noble la voix la plus magni- 
fique. Jamais Muficien n*a mieux en- 
tendu l'art du chant. Sans faire lan- 
guir le récitatif & fans appuyer fur les 
tons pour briller à contre- tems , il mon- 
troit toute l'étendue de fa voix , dans 
ces éclats furpreiians que l'occafion faifÎQ 
avec adrefle , rendoient néceflaires & 
inréreiïàns. Cet admirable Aûeur doit 
jouir d'une renommée immortelle *, & 
le talent précieux de jouer avec diftinc- 
tion de prefque tous les indrumens pou- 
voir le rendre inimitable , & nous 
priver d'un prodige femblable ; mais 
Mr. Geliote a paru avec les mêmes grâ- 
ces , les mêmes avantages. Evénement 
extraordinaire ; Phénomène qui ne re- 
paroîrra plus fur l'horifon de l'Opéra. 

M. Tribout propofé comme un mo- 
dèle pour l'ad'on & pour la déclama- 
tion , brilloit fur-tout par l'en jouement 
qu'il répandoit fur de certains Rolles , 
dans lefquels il faifoit un plaifir infini. 
Ne rendoit-il pas à merveille celui de 
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Maître de Chant dans les Fêtes Véni- 
tiennes ? Il n'eft pas fur qu'on pût lô 
faire mieux que lui ; mais où il triom- 
phoit 9 c étoit fur-tout dans CarifelU , 
petit Ballet bouffon. Lully , Auteur de 
cet Ouvrage , avoir joué plufieurs fois 
ce RoUe devant Louis XIV. au grand 
contentement de la Cour. M. Tribout 
allaifonnant le même Rolle de toutes les 
plaifanteries imaginables » a de nos 
jours reflufcité CarifelU , à la grande fa- 
tisfaétion de Paris. 

Le brillant , l'aimable Mr. Gelivte , 
eft VAmphion de nos jours. Pourquoi 
n'a-t'il pas le privilège de l'autre ? Quoi ! 
les fons de la voix ne font-ils pas aflèz 
éclatans pour nous faire dire de lui ce 
que l'on racontoit de l'ancien Amphion \ 

Qu'à Tes accords touchaas kî pierres s*émoa^ 

voient , 
Et fiir les murs Thébaîns en ordre s^élevoîent* 

Mr. Gelhte exerce du moins cet em« 
pire fur les âmes , miracle plus flatteur 
& plus difficile encore à opérer- On ne 
peut rcfifter à fon expreflîon toujours 
vraiej, quoique variée. Paroît-îl fur la 
Scène ? Tous les yeux s'attachent fur 
kl! , tous les cœurs volent fur fes tra- 
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ces. On doit comprendre aifément quels 
font ceux dont notre excellent Aàeut 
eft le plus jaloux. Sous ta forme d un 
Dieu , fous celle d'im Berger , Iç char- 
me eft égal pour les.Speâateurs. Que 
de délicate({è dans le jeu ! que d'éle* 
gance dans le chant î c eft Atjfs , c'eft 
Apollon y c*eft Zdindor qui nous plai- 
fent & qui nous raviflent : nous croyons 
les voir, les entendre , & nous oublions 
qu'on ne fait que nous le^ repréfenter > 
tant le preftige eft grand. 

O Pygmaliimy ou plutôt, ô chantre ini- 
mitable l c'eft ton art , ta voix , bien 
plus que l'amour , qui animent la char- 
mante ftatue donc tu es épris. Ne fom- 
mes-nous pas tranfportés de plaiGt lors- 
que tu metsr dans leur écîat les immor- 
telles arriéres du Prince de l'arc. Tu ne 
connois point do rival > tu n'auras point 
d'imitateur , & la Mufique & les Vers 

Far Geliofe embcUrâr âir la Scène, 

De leurs douceurs enjvrent tous nos Cens, 

On trouve rarement un Afteur qui 
joue de génie , & qui devant être en- 
clave de fon chant paroiffè toujours 
libre , dont l'aétion , le gefte , le fiUnce 
même intéreffent. Apprendre des Scè- 
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nés , les débiter froidement & avec cer 
emprefT^ment qui ne fait que trop voir 
que 1 on voudroit en être quitte , eft 
une chofe aflez commune à tout hom- 
me, chargé du pénible emploi de pa- 
roître en public , d'y faire parade de 
fes talens, le plus fouvent de fes im- 
perfedions. Le temsàla vérité faconde , 
& l'habitude enhardit ; mais on ne de- 
vient jamais un Geliotc , il faut être né 
tel ; alors on donne le ton au fiécle. Sans 
gâter les grâces de la .nature , on leur 
artbcie les fineffès de l'art s on a un 
goût à foi que tout le monde veut co- 
pier , auquel perfonne n'atteint. Il n'eft 
que trop prouvé qu'une manière neuve 
& raillante ne va bien qu'à l'inventeur. 
L'imitation eft à craindre ? c'eft un ta- 
bleau fingulier & admirable dont on ne 
peur faire que des copies informes , tels 
foins que l'on prenne. Laifïbns-lui l'a- 
vantage d'être un morceau unique , c'eft 
un parti qu'il faut prendre : Notre in- 
fufEfance ne nous y conduiroit-elle pas 
toujours ? Si Mr. Geliote eft l'idole du 
Public > fi pour me fervir de l'expref- 
fion d'un Auteut eftimabte , on croit 
n'avoir point été à l'Opéra quand on n*a 
point entendu chanter Mr. Geliote \ ne 
fait il pas également le principal orne- 
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ment des fères particulières , des cercles 
&des focictés qui le pofTedent? 

Son talent, fês fûccès, en lui rien ne m'étonne^ 
Les Mufès formèrent fa voix , 
Et pour applaudir à leur choix , 

Le Dieu du chant lui donna (à couronne. - 

Parmi les Actrices les plus célèbres 
nous comptons Mlle. £ochois , qui au 
fentiment du fameux Comédien Baron , 
croit la plus grande Adrice & le meil- 
leur modèle pour la déclamation qui ait 
paru fur aucun Théâtre. Cette fille il- 
luftre étoit Théroïne de Lullj. Des yeux 
pleins de feu & capables de rendre tou- 
tes les pa{fîons 5 les attitudes les plus va- 
rices , un air de divinité , un gefte ad- 
mirable ', voilà ce qu'elle uniîfoit à la 
plus belle voix du monde. Un efprit 
vif & un goût fur lui avoient attiré lef- 
time de LuHjf , qui la confultoit fur fes 
ouvrages , & qui lui attribuoit leur réuf- 
fite. On Ta vue briller dans Armide & 
dans quelques autres Tragédies de TOr- 
fhée du dernier fiécle , elle joua en i ^9 8 
dans \ Europe Galante , & fe retira en- 
fuite de l'Opéra. 

^Qs talens , fes grâces & fon efprit , 
furent célébrés avec enjoument par 
TAbbé de Chaulieu , qui Taimoit beau- 
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coup- Il lui adreflà deux pièces de Vers, 
La première au fujetdu rolled'Armide> 
quelle joua en i6S6' 

Je fers , grâce à 1* Amour > yne aimable Mair 

trèfle , 

Qui fait fous cent noms liiffif rent ^ 

Par mille nouveaux agrémcns , 
Réveiller tous les jours mes feux , & ma ten- 

dreflê. 
Sous le nom de Théone elle fait m'enflammeXi 
Arcabonne me plut » & j'adore Angélique ; 
Mais quo^ue fai^eauté, ùl grâce foit unique , 

Armide vient de me charmer. 

Sous ce nouveau déguîfement , 
Je trouve à mon Iris une grâce nouvelle. 
Fut -il depuis qu'on aime un plus heureux 

amant ! 
Je goûte tous les jours dans un amour fidéie ^ 

Tous les plaifirs du changement. 

Le même Abbé fît pour elle la Chan- 
fon fuivanre. 

Vous avez reçu des Cîeux 
Tcut ce qui peut rendre aimable ; 
Une voix incomparable , 
Et mille doas précieux : 
Mais dans un plaifîr extrême, * 
C*efi un tourment (ans égal y 
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Pe trouver qnand on vous aime , 
Tout Paris pour (on RiyaU 

Les Demoifelles Moreau , & Defina- 
tins y qui dans TOpéra d'^r/w/rfe étoient 
les Confidentes de Mlle Rochois , reprc- 
fencoienc auflî les premiers Rolles avec 
beaucoup de nobleffè* Après la retraire 
de Mlle Rochois , on vit paroître Mlle 
Maupin , qui fiit fort applaudie y tant 
pour fa jolie figure, que pour fa voix, 
qui pafioit pour la plus forte & la plus 
belle qu'on eût entendue a TOpéra. 

Mlle Journet après plufieurs effàis 
heureux fur le Théâtre de Lyon , vint 
enchanter toiis les Speâateurs fur celui 
de Paris , où elle fe fit admirer dans les 
premiers Rolles par toutes les qualités 
qui cara<5tèrifent la grande Aftrice : 
Tair de douceur répandue fur fa phifio- 
nomie , la rendoit fi touchante , qu'elle 
arrachoit des larmes lorfqu*elle reprc- 
fentoit Iphigenie , RoUe par lui - mcme 
fort intéreiiant , mais auquel elle don- 
noit de nouveaux charmes. Cette Tra- 
gédie mife en Mufique par Camprd 8c 
T)efmarets , peut être oppofée à ceque 
ïîc)s Muficiens les plus célèbres ont ja- 
tnais fait de mieux. Le Tableau de Mlle 
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Journetnous la repréfeate en Iphigenic 5 

on voit dans le foiid le Temple de 
Diane : c'eft un des plus beaux mor- 
ceaux de Raoux , Peintre eftimé. 

On fefouvientde Mlle jdntiery qui 
pendant vingt-neuf ans a fait le plaide 
de Paris. Elle fut formée par Mlle £0^ 
chois y &. quoiqu'elle charmât d abord 
tout le mon<le par la beauté de fa voix , 
elle dut à. la grande Adrice qiti l'inf- 
truifit ce qu'elle a été daws la fuite. Il 
eft vrai que Mlle Anîier avoir les qua- 
lités qui dou voient la faire parvenir au 
premier degré. Une Taille majeftueufe , 
un organe admirable , de la noblelîe & 
de la fierté, un air qui en impofoit. Pou- 
voit-elle avec ces avantages mal j^uer 
les RoUes de Divinité , de Princeffe & 
de Magicienne , fur-tout étant exercée 
par la fille la plus célèbre du tems ? 
Une jeune Danfeufe qui fe perfeftion- 
neroit aujourd'hui fous les yeux de Tin- 
comparable Mlle S allé ^ ne deviendroit- 
elle pas le prodige de fon Art ? 

Vous vous rappeliez , Monfieur , 
Mlle Ptlijfier , qui a reçu tant d'applau- 
diflemens fur le Théâtre , & dont le 
nom fe confervera à jamais dans les 
fcftes de rOpéra. L'impreflion fihgulié- 

re 
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re qu elle faifoîc fur Tame lui gagnoit 
tous les Speâateurs. Qu elle étoit bel- 
le fur la Scène i Et que fon aâion 
étoit vive l vQuel Tableau elle offiroic 
dans la Tragédie de Thisbél Vous ne 
pouvez y penfer fans regretter cette Ac- 
trice ,"dont l'Art merveilleux fuppléoit 
ce que la nature avoir pu lui refufer. 
Admirable dans ce qu'on appelle le Jeu 
Muet , fon vifage , fon gefte , ex- 

frimoient les pafllîons qui dévoient 
animer. Ce n eft pas (ans raifon qu'un 
fameux Poète a dit : 

^ftiffier par Gm ktt , le Maure par 6 voix , 
Tour i tour ont mes vœux & fufpendent mon 
choix. 

Imaginez-vous ce que 1 étendue de la 
voix a de plus furprenant » ce que les 
charmes d'un goiîer , tel qu'il n'en fut 
jamais , ont de plus féduifannen un mot 
le miracle de la nature , & vous nom- 
merez Mlle Le Maure , dont la répura- 
tion a volé par toute l'Europe. Dès 
qu'elle commençoit à chanter , tout dif- 
paroidbit aux yeux du Speâateur , il ne 
voyoit plus qu'elle. Le plaifir de l'en- 
tendre plongeoir dans une douce y vref* 
/. Partie. H 
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fe, qui finiflbk orcjiïiiiirement par dès 
crisSc des appkudiflçRiws oui appro- 
choient* du tranfporr. En ^flfet , cette 

I)remierc Chanteufe d^ i univers deve- 
oppaoi; fur lé Théâtre fon ame toute 
entière > fembloit être infpirée par le 
Dieu des Concerts, Aux mouvemens 
impetueux'qui demandent du feu & de 
la vivacité , fucçédoient ces douces lan- 
gueurs > ces cendres plaintes en fans du 
ientiment. Jamais A£trice a-t'elle mieux 
ibutenu les grands Caraftères , mieux 
fait valoir le géni^ da Muficien î Qui 
peut fe vanter d'avoir mieux exprimé 
qu elle les fureurs d'une Amante outra- 
gée > la )oye fecrette d'un cœur fatis&it l 
Ne trouvoit-on pas dans && yeux , 
tantôt la douleur & la vengeance, tantôt 
la tendre(Ie & les plaifirs. 

Doôe Erai€(, vous chantiez avec elle , 
Lorfque Ces Ions nous ràviflbient ; 

Et let Dieux qui Tapplaudiffoient , 
Ainfi que vous , Font rendue inuuortdle. 

On fèroit bien injufte de demander 
d^aui^es talens aux perfonnes qui fe font 
élevées en quelque -forte au-defliis du 
leur. Sauroit-on ao jufte ce qui les a 
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conduites à la perfeâion d'un Art avec 
fi peu de difpoution pour le refte } Ok^ 
rai * je dire que c'eft un inftinâ: mer* 
veilleux qui les renferme dans un genre» 
& qui veut qu'elles y exœlient a Tex- 
clunon de tous les autres ? 
* Mlle Le Maure , après avoir quitté 
rOpéra en 1717 , y rentra i la reprife 
d'HeJione en 1730. Elle joua encore 
pendant fix ans; ceft-i-dire, qu'elle 
étonna le public , qui ne vouloit qu'elle , 
& qui ne venoit en foule que pour elle ; 
enfin elle voulut fe retirer une féconde 
fois malgré fpn prodigieux fiiccès , & 
malgré les couronnes qui paroient fa 
tète. Depuis ce rems , elle jouit de fk 
renommée , fe prodigue peu , & ne fait 
part de fon Talent divin qu'aux perfon- 
nes qu elle ne peut guères refofer. 

J'ai pourtant oui raconter que quel- 
ques particuliers avoient été exprès chez 
elle , lui demander en grâce de chan- 
ter , & qu'elle leur avoit accordé cette 
faveur. Tout Paris fait que Madame 
la Dauphine , curieufe d'entendre Mlle 
Le Maure , lui a envoyé fes Caroflès 
poui^ la conduire à Verfkilles : on fait 
auffi que ià réputation ne s'eft point dé- 
mentie j ic que toute la Cour a trouvé 

Hij 
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les mêmes grâces & la même beauté de 
voix , qui a tant fait valoir autrefois 
cette Syrene enchantereflè. 

S'afToîblIr, des Mortels eft le fort ordinaire : 
Leur fragile talent croit & périt comme eux. 
L'admirable Le Maure efi la fille des Dieux, 
Sa voix ne ceiTera de plaire. 

Un zélé partifan de Mlle f/liffier 
mécontent de ce que Mlle Le Maure 
^mportoit tous les fufFrages , s*ccrieN : 
Ceji un malheur pour la première y que 
l'autre ait vécu de fin tems : dans tous les 
Arts chacun a fis partifans : / quelqu'un 
fi difiingue dans le ften , tous fis Admi-^ 
rdteurs ne manquent pas de juger qu'il 
efface ceux qui marchent dans la mime car- 
rière : ils enlèvent aux autres ce qu'ils 
peuvent , pour le donner à un fiuL Enfin 
ÏAdmirateur de cette célèbre Adrice 
finit par des Vers dans lefquels elle eft 
louée aux dépens de fa Rivale , mais 

3ui ne réparent point ce qu'il a été forcé 
e dire : xeft un malheur que Mlle 
Pélîflîer ait vécu du tems de Mlle Le 
Maure. . 

Je Ne chante point pour chanter; 
Du yrai 1* Auditeur efi avide ; 
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Pour le forcer à m'ccouter , 
Le (èntiment eft mon feul guide* 
Admire qui voudra ces voix , 
Dont les (6ns éclatans , (ans choix 9 
Prétendent maîtrifèr la Scène ; 
Apollon n*aime pas le bruit : 
Le fenfible touche & féduit » 
Ainïï prononce Melfomene* 

Je ferois fort fôchc d'oublier ici 
Mademoifelle JP^m-^rf/. Cette aima- 
ble Aftrice quitta l'Opéra en 1739, 
un Pocte lui adrefla ces Vers à fon 
retour d'Angleterre au Printems de 
1733 , i Toccafiou du RoUe de Zephire 

Qu'elle avoir joué l'Automne précedeut 
ans le Ballet des Sens. Il fuffir de rap- 
porter cette petite Pièce , pour faire 
juger du mérite de TAdrice qui en eft le 

fojet. ' 

» 

L*aimable Petit-pas e& enfin de retour 
Après uneabfencè cruelle. 
Elle xierient embellir ce féjour , 
Charmer Paris qui foupire après elle ; 

En pourroii-on être fiirpris f 
Dans la ûifon où tout fe renouvelle , 
Dans la faifon des Grâces & des Ris , 
Ne doit-on pas revoir Zéfkire & Philomele ? 

. H iij 
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Arrêtons - nous , Monfieur , fur les 
deux plus fameufes Âdirices du rems, 
& trouvons- nous fort heureux de ce 
que la retraite de Mlle Le Maure n'a 
point interrompu nos plaiHrs : on pour- 
roit la regretter davantage , (î nous ne 
pôiïèdions pas Mlle Feî & Mlle Cfcf- 
valier. 

Le nom de Mlle JV/infpire une joye 
fecrctte. On fe reptcfente fur le champ 
une Aârice merveiHeufe. On fe dit 
avec fatisfaâion , la voix de Mlle Fel 
e(l d une précifion admirable 9 & d'une 
légèreté ungulicre. On fait plus » on 
vole â rOpera lorfqu elle y chante \ on 
la trouve toujours nouvelle > toujours 
brillante , c'eft , dira , M. l'Abbe de U 
JPorte , Auteur des Vers que vous allez 
lire : ceft un Timbre i argent : qu$n en 
juge par ce feul trait , elle chante t Italien , 
& le prononce comme Mlle Fauftine quatid 
elle € toit bonne. 

Quelle VOIX légère ft (bnore! 

Ah ! que vousînfpîrez de feux ! 

De FeU Vos doux access rendent plus ten- 
dre encore 9 

L'Amottr qui brille dans vos ytux. 
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Il n'y a point d'Opéra du'grand 
Rameau que cette Fée n'embelliffe , & je 
juge à lair fatisfait dont elle chante fa 
Mufique , qu'elle lui donne la ptéfe- 
rence fur toute autre. On ne fait ordi- 
nairement ufage de fon feu & de fa vi- 
vacité, que pour ce qui nous plaît. Le 
bon goût que monrte en delà Mlle Fely 
eft une raifon de plus pour la faire ado- 
rer , je n'en dis pas trop ,j des véritables 
connoiffèurs. Prenez aonc pour vous > 
incomparable Aftrice , ce que M, Greffe^ 
a dit avec enthoufiafme : voix charman- 
te , voix préfenre à mes penfées , je voû- 
drois t'entendre toujours : tes éclats , tes 
cadences , tes fons agréablement mé- 
langés ', leur variété , leur fimetrie j leur 
alliance y tout dans toi eft raviflànt. 
Que de volupté tu vetfes dans moh 
ame l Croitoic-cn te vanter beaucoup , 
en comparant tes accords à ceux de 
Philotpele ! Non ; les fons uniformes 
& inarticulés du tendre Rofïîgnol , ont- 
ils l'expreffion , l'ame & la vie des tiens ? 
Toujours belle , toujours féduifante > 
chaque fon que tu &is éclore , eft un 
fentimént qui pénètre le cœur & qui 
captive les fens. 
Qu'entcnd-je ? Ceft Mlle Chevalier. 

Hiiij 
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Hcnticre des talens & àes grâces des 
Recbeis Se des Jeurnets > élleTesfaic re- 
vivre fur notre Théâtre. Semblable à 
Mlle Pelijfter , elle jpeut allier les deux 
contraires , & fait émouvoir & réjouir 
les Speftateurs. Ne lui a-t-'on pas vu 
jouer le Rôle de la Folie avec autant 
d'agrément qu elle avoit rendu celui 
âiErinke dans Zoreafire avec force & 
nobleflè. Quelle naïveté 1 Quels char- 
mes y lorfqu'elle a f^it le RoUe de Lyce^ 
ris dans le Carnaval du Parnajfe ! La 
Houlette lui fîed auifi-bien que la Ba- 
guette magique, & fi transformée en 
Med/e ^ elle infpire de l'effroi & de la 
terreur > devenue Bergère , elle nous 
plaît , elle nous intereflè. C'efl M. 
Jtoyer , dit-on , qui a formé JMlle Che- 
valier. Quel honneur pour lui ! Il ne 
trouvera plus ^ je crois , de femblable^ 
jéleves. 

Je quitte un moment l'Opéra pour 
vous tranfporter au Concert SpiritueL 
Vous voyez , Monfîeur , que nos deux 
Aûrices n'y brillent pas moins qu'à ce 
grand Speâiacle d'où nous fortons» Vous 
les trouvez les mêmes , & il vous fem- 
ble qu'elle répandent de nouvelles grâ- 
ces fur les fublimes Motets des Lalanies 



fur les Hommes Célèbres. 177 
& des Mondonvilles. Vous ne prêtez pas 
une moindre attention aux fons maies 
& agréables de Mrs Benoît 6c M aime. 
Le premier vous paroît mettre plus 
d'expreffîon dans fon chant , le fécond 
a , lelon vous , la voix plus forte > plus 
nourrie ; celui - là eft plus brillant , a 
plus d'art ; celui-ci doit plus à la natu- 
re , fa voix efl: également foutenue dans 
le haut , dans le bas ; M. Benoit tou- 
che 3 M. TAbbé Maline plaît ; & tous 
deux avec un grand mérite , & prefque 
le même organe , vous font un plaifir 
différent. Vous écoutezavec fatisracSkion 
cette maenifiàue Haute-Contre , que la 
Cour & la Ville admirent , que l'Opéra 
& le Concert reclament tour *à tour. 
M. Poirier vous attache » vous furprend> 
vous neconnoiflfez guéres de voix fi par- 
faire , fi fiéxible > fi fonore ; vous 7 
trouvez de la délicatellè , de la légè- 
reté , de rétendue , enfin toutes les: 
qualités d'une belle Haute-Contre , f^s 
aucun des défauts dont ce genre de 
voix eft plus fufceptible que tout autre. 
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La Ddnjfe. 

Toutes les Nations ont goûté le plai- 
fn de la danfe , & beaucoup d'Auteurs 
en ont fait l cloge. Les Peuples de l'E- . 
gypte avoient un goût décidé pour elle , 
& c'étoit en danfant que les Indiens 
rendoiem hommage au Soleil , la divi-- 
lûté du païs : façon de prier bien (in* 
guliére. 

Les Anciens ne célebrotent guères dé 
jeux fans y mêler des danfes. Il y avoir, 
chez les Grecs des Ecoles publiques 
pour apprendre cet art > qui feul peut 
donner la bonne grâce du corps 6c la* 
grémen^ de la contenance. 

Les Romains s'occapoient auffide la 
danfe » fur^tout les ptus nobles d en- ' 
treux > qui écoient les Prêtres die Mars. 
Mais n alloas pas nous pèrdiredans l'An- 
tiquité , Se rapprochons * nous > Mon- 
fieur , de notre tems , après vous avoir 
dit cependant , (\vl Homère , Hefiede , 
Lucien , ont toujours affez eftimé la 
danfe pour la joindre aux belles quali- 
tés des Héros qu'ils chantoient , & que 
le Sage Socrate , pour s'en inftruire , dé- 
roba quelques momens à la"Phylofb- 
phie î ce fut même dans un âge ii avan- 
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ce , qu'il n'y a pas lieu de croire qu'il 
eût \^s mouvemeiis ailèz fouptes pour 
piaciquer avec grand fuccès ce bel arr. 

Que dire de plus en fa faveur > (inon 
qu'il a contribue au plaifir des Rois & 
à^s Princefles qui en ont fait leur di- 
vemdèment favori \ Qu'on fe fouvien-r 
ne des F êtes de tAmeur & de Bacchus en 
iCjtyàvi Triomphe de l'Amour en i ^ 8 1 , 
on verra le Roi , Madame la Dauphine > 
les Dames & les Seigneurs de la Cour 
figurer avec des Danféurs & des Dan^^ 
ieufes choiâes. Le faccèl de ce dernier 
Ballet fut (i grand à Saint Germain , 
qu'on le donna à Paris ; & pour la pre-* 
miere fois on inrroduifit des Danfeufes 
fur le Théâtre de l'Opéra : auparavant 
ces Rôles étoient remplis par des hom- 
va^È habillés en fettimes. Un tel chân^ 
gement n a dû qu'être bien reçu \ des 
nouveautés fi agréables ne peuvent paff 
fouffrir de difhcultés ; & puifque c'eft 
une Déedè qui préGde à la danle , c efl: 
a des Nymphes à qui il convient de 
nous en faire fentir toutes les merveil- 
les : rien de plus ^naturel. 

Pour monCrer combien cet art éft re- 
commandable i eft41 befoin de rappor- 
ter ici que plu(ieuf$ Arrêts du Confeil 
de l'année 166^ , décident que l'on ne 

Hvj 
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déroge point en faifant profeflion de 
le danfe, ainfî qu'en s'arcachanc aux 
Théâtres ? Je n'ai pas befoin de m'éten- 
dre davantage fur cet article > parce 
que j'écris pour des gens de eoût qui 
ne cherchent qu'à élever les taïens , & 
qui favent parfaitement qu'il n'y a que 
l'accueil qu'on leur fait & que les dif- 
tinâions qu'on leur accorde , qui puif- 
fent les entretenir dans leur fplendeur. 
Mais en France : 
Nul Art n'eft méprifé , tout fiiccès a ùl gloire» 

Les grands Poètes > les Muficiens 
célèbres y les Danfeurs excellens ^ les 
bons Peintres > les Sculpteurs habi- 
les j les Hiftoricns renommés , les Phy- 
ficiens profonds, le$ Critiques jacu- 
cieux^ &c. 
Ont part également au Temple Ae mémoire. 

C'eft à rOpéra où la dànfe brille le 
plus ; elle eft une des parties eHentieiles 
de ce grand Tout que*la Pocfie ébauche , 
& à qui la Mufique donne le principe dô 
vie. Je dirai volontiers comme Mr. de 
St. Mord , que quand en dfait un Opéra 
four la première fois , on a bienpenf/àce 
qnonfaifoits on a uni trois Arts pour donner 
dux mouvemens & aux objets qu^on avoit i 
feindre plus de vérité & plus d^ agrément. 
Llngéaieux Auteur que je viens de ci^ 
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ter ne voudrait pas adurer que cela 
s'jéxécucât bien régulièrement > mais il 
faic prendre garde , qu'il fi^s four quon, 
ait pi en hazjirder le mélange , que ce mi- 
Unge ait réufft , & C expérience nous ap- 
prend quil 4 réuffi s & que fouvent ilréuf- 
fit encore. Il n'y a qae la Poëfie .qiii ait 
un peu relâché de les droits ; c*eft pour 
lepréfènt la partie foible d*un ipeâacle 
fi étonnant Iprfqu on y exécute la Mufi- 
que de notre Orphée , ce que Ion de- 
vroit faire prefque toujours \ Se ii amu- 
fknt par la variété qui regnje dans les 
Ballets. 

La Mufique & U Poifie , continue Mr. 
de St. Mard y quelque parfaites qu'elles 
puiffent être , nont à elles deux toutes feu^ 
les y ni de quoi former V Opéra , ni de quoi 
f embellir au point où il doit être y cela 
ièroit bon fans la difette préfente des 
Poètes Lyriques , car Mr. Eej^ , le feul 
digne de porter ce nom, neprpduic 
plus de Pocmes tels que les Elémens , & 
Callirhoé^ mais des ouvrages tels que. 
|a Félicité 5c Y Année Galante. AinfiMr. 
J?e;»^;f^n'auroit .du compter que fur la 
Mufique, qui à la vérité ne peut faire 
feule ropéra , mais qui en eft lame ; 
il faudra encore , j'en conviens y des 
4éçorations y & fur-tout de la danfe ) 
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^ de tout cela f intelligence nefauroit être 
trof parfaite. Mr. de Se, Mard qui eft 
ici un peu de mauyaife humeur , corn-- 
pare l'Opéra à ces Etats malheureux , oH 
chacun uniquement occupé de f$n intérêt- 
particulier , fe mqcque de l'intérêt géné^ 
raL Pôite , Muficien , Maître de Ballet , . 
chacun en ce pais- là veut briller y veut' 
briller feul s & perfbnne n'y brille vérita- 
blement que notre Orphée pour la Mufi- 
que i & le grand Dupré pour la Danfe. 

Quelquefois la Dianfe s'unit ai la Mu-» 
(ique pour peindre avec elle de concert r 
ou pour rendre l'imitation de celle-ci 
plus parfaite 9 mais il ne faut pas qu'elle 
en veuille trop faire. Qu'arrive - t'il ? 
En fuppofant qu'on joue un air de. 
Vents , dont la Symphonie exprime à- 
ravir les fiflemens & la vîteflè , il arrive- 
que le Danfeur demeure fort en arrière ; 
les Violons ont fait douzje croches avant 
qu'il ait fait un tour de jambe , & fon^ 
voit avec regret la Danfe courir après Is 
Mufique qu'elle ne fauroit attraper. 

Il y a clés perfonnes qui font fâchées 
du trop d'étendue que l'on donne à la 
Danfe. A les entendre elle étouffe le» 
autres panies dont on a beaucoup plus 
affaire ; tout eft mis en Ballet. Je crois 
qu'on a tort de parler de la forte ; des 
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Ballets bien amenéi, .quoique frcquens ,. 
jettent de la variété dans le.6|)eâ:acle ^ 
& c cft le plus grand fecret contre l'en- 
nui dont ne font pas exemptes dés Scè- 
nes trop longues , quoique très-bien fair. 
tes. En un mot noUs avons un goût. dé-; 
cidé pour les Ballets figurée : pour les: 
arriéres : nous voulons que la Danfe do- 
mine 9 quelque chofe de plus que tout 
cela» c'eft la mode « mais une mode éta-; 
blie fur la iàtisfaââon générale de tous 
les Speftateurs. Pourquoi nous contre- 
dire ? Pourquoi fe diftinguer ? Il vauA 
droit bien mieux pênfer comme le Pu-; 
blic , qui ne peut . pas fe tromper en>, 
ayant du plaiiir* 

D'ailleurs à quelle perfeâion la Dan-, 
fe n* cft-eJle pas parvenue de nos jours ?» 
C'eft une raifon trè^-forte pour l'en-; 
chérir davantage. Que de tableaux dif^-, 
férens dans ces Ballets qui réjouidènt; 
la vue & qui axent l'imagination^ Efl-r 
il rien au-^ieffus de ces Scènes muettes ? 
N'eft^il pas étonnant que l'on puiflè. 
imiter avec tant d'exaâitude toutes les 
aâions , toutes les paffions. On nous, 
les repréfente au naturel , tout cft expri-, 
me 9 les penfées , les mœurs , les fenti- 
mens : cela ne tient-il pas du prodige ? 
On eft maîtrifé par l'enthoufiafme ^ Se , 
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Ton dit avec le Poète : 
Tout Art a mon hommage , & tout plaîfir 
m*enflamme* 

Mais qui s*ofFre ici à la fuite de Terp- 
ficore \ ce font fes plus chers nourrif- 
fons^ Beauchamp qui fe diftingua par la 
nobledè & les grâces de fa Danfe dans 
plufîeurs Ballets de Louis XIV. & qui 
eut l'honneur de figurer avec ce Mo- 
narque ; c'eft lui qui le premier com- 
pofa des Ballets pour l'Opéra. 

Pécourt le fuit,c'eft un des plus grands 
Aâeurs de fon tems » & l'un des plus 
beaux Danfeurs qu'on ait pu voir. Après 
avoir brillé dans les Ballets de la Cour 
& de rOpéra , l'Académie Royale de 
Mufique le perdit en 1719 » dans le 
cours des repréfentations de Tancrede. 
Jamais homme n'a été tant applaudi 
que P/cpurt^ & ne l'a tant mente. Il 
avoit fuccédé à Beauchamf dans la di- 
reftion des Ballets , & l'on n'a pas ou- 
blié qu'il les compofoit avec un génie 
étonnant & une variété adniirable.Après 
lui ont paru F4t/îfrr , V Etangs Salions 
Blondy y tous Danfeurs de la première 
réputation. 

Fixons nos regards fur Mr. Dkpr/^ 
k qui Ion ne peut rien oppofer , & qui 
eft le plus grand Danfeur de l'Europe. 
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Voyez-le s'avancer d'un pas léger : quel- 
les attitudes / quels bras 1 que de grâces 
réunies ! fa D^e çft une peinture mo- 
bile , une image fidèle des fentimens , 
un afièmblage de tous les charmes. Que 
de vérité & de préciHon l avec des pas 
il a peint tous les caraâeres. Vous pa« 
roi(k>ient-ils précipités ? Cétoit la co- 
lère. Inégaux? Vous vous repréfentiez 
l'indignation. Etoient - ils égarés ? Cé- 
toit le defefooir qu'il vous peignoir ; 
mais ce qui fera toujours un effet li fen- 
fible fur l'ame , c'eft cette grandeur , 
cette majefté , ces coups de maître fré- 
qnens , j'ofe dire ces découvertes neu- 
ves &: brillantes , dernier efFort de l'art , 
& qui paroident la Nature elle-même y 
taxit les fecrets les plus cachés du Talent 
font familiers i ce premier homme du 
fîécle. 

On fe reflbuvient toujours avec plai- 
fir de Mr. Marcelle : le Public eft rare- 
ment ingrat. Mr. Lani , Compofireur 
des Ballets de l'Opéra , donne tous les 
jours des preuves de fon invention ,. 
eft lui-même un très - bon Danfeur & 
excelle furrtou.t dans la Pantomime. 
Mr. Marcelle a danfé !e Menuet fupé- 
rieurement. Accablé autrefois d'applau- 
difTe^nens à l'Opéra , il les recueille au- 
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jourd'hui plus tranquillement de la {>art 
de toutes les perfonnes diftinguées à qui 
il enfeigne 1 art de la Danfe. L âge Se 
les infirmités ne peuvent diminuer une 
réputation acquifeajufte'titre. MuLa^ 
val eft Maître des Ballets du Roi , place 
qui lui fait d'autant plus d'honneur » 
qu il eft digne de cette diftinâion. Mr. 
Jdvillier eft un des meilleurs Maîtres de 
Paris , fa célébrité n'eft pas , comme il 
arrive fouvent , l'ouvrage du caprice > 
elle eft confirmée par le fuffrage du 
Public. 

Si vous remontez jufqu'à la naiilan* 
ce de l'Académie Royale de Mufique > 
vous (aurez que Mlle. La Fontaine , rc-* 
commandable par fa beauté & par la 
noUefle de fa danfe » èft la première 
femme qui ait figuré fur le Théâtre : 
fon exemple fut fùivi , & peu de tems 
après parut Mlle. Suhlignjf , qui ne man- 
qua pas d'être fon applaudie , & qui 
ne fè diftingua pas moins par la fa-« 
gefle de fes mœurs. On pourroit lui 
appliquer ces Vers , ainfi qu'à Tilluf^ 
tre Mlle. SalU. 

Une Aârica qui joint la fageffe aux talens, 
Mérite parmi nous les égards les plus grands ^ - 
Elle eft par Gl vertu d'autant plus élevée» 
Que par Toecafion elle efl; plus éprouvée. 
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Cette Aârîce fut remplacée par Mlle. 
Gupt , non moins fameufe que les 
La Fontaines & les Sublignys. Ênfiiice 
brilla Mlle Prévofi 5 qui pendant très 
long-tems a fait les délices du Tbéâtre;,r 
Cette fille charmante étoic célèbre pour 
les Danfes légères & gracieafes. 

Mais je vois paroîcre la Rivale des 
grâces , l'inimitable Mlle. SatUi tantôt 
la tendre(Tè & la volupté fe trouvent 
dans fes pas interrompus & négligés > 
tantôt la fine^Hs de fes balancemena^ 
la jufteffè de ion équilibre 9 les bras , 
lexpreflion des Déeffes vous la font 
reconnoitre aifément petit Ja Reine de 
fon Art : vous appercevcz les amours 
& les plaifirs qui voltigent amouf 
d'elle 5 ils refoeftent fes charmes , ïU 
viennent fe former fous fes yeux. No^ 
plus grands Pocres ont chanté Mlle.; 
Salle , témoin Mr. de Voltaire , qui lut 
adreflTa ces Vers dans un voyage qu'elle 
fit en Angleterre. . . > 

O toi , jeune Salliy fille deTefpJicore t 
DaQs tes nouveaux Accès reçois avec mes 
vœux , , 

Les applaudiflèmens d'un Peuple relpeâable. 

Mr. de MJji en loi envoyant fa piécii 
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ie U BdgdUlUy lui écrivit : 

la Bagatelle an jonr Tient de paroiti» f 
Et Ion Auteur o(ê te Tenroyer. 

Verenenfe Sdlé^ par le titre peut-être , 
Que rounage va t'efiayer ! 

KafEue-toi , l'ei^oiiement Fa îàt naître ; 
Mais f 7 reipeâe ia yenn : 

Je €j rends tova ùm nom TboDunage cpi 
f'eftdO. 

Paris arec plaifîr a fii t> rcconnoître , 

Je n'eus jamais que le yiai iènl pour Maître » 
Tj Ëûs ton portrût d'^iès lui ; 
J'en demande un prix aujourd'hui : 
Ceft le bonheur de te connoitre. 

Vous cherchez , Monfieur , une autre 
Avarice fi merveilleufe dans fon genre » 
c'eft Mlle Cdmargo : quels pas brillans ! 
quels fauts agiles / auffi légère que les 
Zéphires , à peine les yeux peuvent-ils 
laïuivre. \Ax..àe Foft^irfdiftingueaiofi 
tt% deux Danfeufes admirables. 

L'agile Camargo , Salle rEnchantereflè. 

Mais voici un coup de pinceau plus 

décidé. 

« 

Ah ! Camargo , que vous êtez brillante ! 
Mais que Salle <, grands Dieux > efi raviflànte ! 

\ 






fur Us Hommes C^ehres. 1 89 
Que Tos pas font légers , & que les fiens font 

doux : 
Elle eft inimitable , & vous êtes nouvelle ; 
Les Nymphes Mutent comme vous ; 
Et les Grâces danlènt comme elle. 

Ces deux célèbres Aârices ne font 
plusàrOpéra* Mlle. SalU eft Penfion- 
naire du Roi pour fes Ballets. Voici des 
Vers qui peignent parfaitement cette 
fille illuftre par fes grands talens & 
par fes vertus* 

De (on art enchanteur tout reconnut les loix ; 
Dans Londres , dans Paris, tout vola fiir ites 

traces : 
Elle fut (ans égale , & parut à la fois^ 
L'élevé des Vertus , la Rivale des Grâces. 
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Vous confiderez cette jeune Aéèrîce ^ 
ui prend pour modèle Mlle. Salles 
on attitude vous interede , fa juftedè 
& fet grâces vous répondent du fuccès 
de l'imitation. Avec quelle délicateflè 
elle développe fes Iwrasl Mlle. Puvigné 
veut avoir la féconde place dans le Tem- 
ple de Terpficmre , le choix qu elle a 
ikit l'y conduira. 

Mlle. Ldni doit remplacer Mlle. CW- 
margp > le pofté eft alTez beau pour âat« 
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ter fa noble ambition s c*eft la mèm<^ 
force , la même légèreté : là gaycté ani- 
moic l'une > la gayeté domine dans la 
danfe de l'autre.. 

Mlle. Lj^ennois dans la Tragédie de 
Zaroafire , a rendu avec, force le carac- 
tère de IsiHainey tous les mouvemens 
qui caradkerifent cette paffion étoient 
exprimés parfaitement. Il eft rare qu'a- 
prcs avoir réuffi dans le tendre & le 
gracieux , on emporte les fuffrages dans 
le terrible , genre totalement oppofe ; 
c'eft pourtant ce qu'a fait Mlle. L/on-- 
mis. Voilà quatre petits Vers qu oiî fie 
pour cette charmante Aftrice lorfqu elle 
danfa fous Thabit de la Haine. , 

Qnand tn parois iiir notre Scène » 
Mon cœur émû prouve trop bien , 
Qu'à voir ainfi régner la Baine > 

Jamais l'Amour n'y perdra rien* 

Les charmes que nous offrent la Mu- 
fique & la Danle , ne doivent point 
donner d exclufion aux autres Arts qui 
ont anflî leur avantage , & qui procu- . 
rent des plaifirs différons : il faut les 
aimer également » & imiter le Pocte 
célèbre , qui a die : 
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Vers enchanteurs , exaâe Proie , 
Je ne me borne point à vous ; 
N'avoir qu'un goût , c*efi peu de chofe , 
Beaux Arts je vous invoque tous : 
Mufique , Danfe , Architeâure , 
Art de graver , dodc peinture 9 
Que vous m*in(pirex de défirs ! 
Beaux Arts » vous êtes des plaifirs , 
Il n'en cft point qu'on doive exdurre. 

Fin de U première Partie. 
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lifez. , Madanie de Ia FUnte. 

F Age I } 9 , ligne 1 8 brûle , lifez. , brille. 

F Age 1 49 , ligne 8 ^ de fon coup d ar- 
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Famés à jcorrigcr* 

Depuis 144 jufqu'à 169. les pages 
font mal numérotées : Lifez i^j au 
lieu 4e 1 9 i±6 au lieu de 2 1 &c« 
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COMME les petites Sociétés 
littéraires fantfirtà la mode , 
nous en avons formé une. Dans l'a 
tlufart de ces affemklées , on ne lit 
que les écrits de ceux qui en font 
membres ; é- cela devient doutant 
plus emtuieuK que ton fe monte nè- 
ceffairemem fur un m loUanoeur 
qui eft très-fade.. Onfe réunit % U 
vente, fous prétexte de fe critiquer i 
mais chacun a intérêt de loiier i 
outrance pour être loué i fm tour : 
c efiainfi que certains beaux Efbrits 

'«"'tmesfetraitentilW^fkresé-re 
promettent réciproquement t Immor- 
talité que chacun d^eux croit méri- 
ter fetl. Crainte df domer dans de 
fanilt travers, nom avons réfoU 
Ai, 
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^ ne farkrdms ràtu Société que 

tm.lesjoS-s.de mmem^c .ff^f 
famms^fterfurJ;ahimdatuedes 

matières. 






•«> a. 



.(s) 



LETTRES 

D'UNE SOCIETE".; 

LETTRE PREMIERE, 

10 US fçavîz , Monfieur, 
coût le fuccès qj'a eu Ce'nie. 
Mais depuis les applaudiflè- 
mens prodigués à quelques 
Tragédies nouvelles , vous vous dé' 
fiez toujours des fufFrages du Public. 
Avec Qoelte indulgence Denis le Ti- 
ran n'a-i'H pas cté reçu ! N'a-tNsn pas 
eu , pour me fervir de vos termes , la. 
fureur d'WfiyïtfWMf .' Catïifle& Clét- 
patre n'ont-elies pas été plus heureit- 
fcs que Jeanne de Gri & que jWf* 

Tome L A il] 
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Vous me demandez ce que je penfe 
dé Céiie. Je njais vous dire mon fentîr 
itoent avec to^ce la franchife que vous 
flie coifinotffe. On aflure que rAuteur 
«éiimt à ;ûnc iiafflance divulguée les 
plus belles qualités de l'ef'prit & du 
C(Dcur. Avec torit cela , on peut faire 
<iiie niauvalfè Pièce de Théâtre. Je 
rendroîs juftîce au mérite perfonnel 
de l't^iiceur , mais je ne louerois point 
rOtïVrâge. 

Avant de p 3 rler de cette Pièce en par- 
tîailier , il ne fera pas inutile de dire 
quelque cltofe du eeafe. Je ne vous 
tlirai pas fi Génie elt une Copiédie , ou 
mie Tragédie. Qu^mpolrte le nom, 
.pcirrvû qu'elle piaiife & qu'elle (bit ia- 
téreflknte } On a mis très-fagement 
4ur les affiches , Ce'nie , Piccs novi- 

Elle eft dans un genre mixte , ^ui 
A*a point de dénomniation » & donc 
Monfieûr de la Chauffée paroît être le 
Créacetir. Il faudroit être de bien mao- 
-V^fe humeur pour ne lui en point fça- 
-voir gté. Multiplier les genres en fait 
«de (p^^le , c'eft varier nos plaUirs. 

Je fçais combien vous aimez ces 
fortes de Pièces, Vous jallez jufqu'à 
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les préférer à toutes les autres* La 

Coix^die fe propô/e dé ôire rite ' 

le Peuple qui aîmie les Farces. Elle dk 

fouvent oblleée de recourir à dés bôu£. 

ronneries. La Tragédie faft preiqoe 

toujeurs tenir à iès Héros un langage 

outré , qui n'eft point dans lisr nature» 

Il y a des hommes qui s'expriment , 

comme Sg^nar^Ue^ & Monfieur/tf«r^ 

imn^ Mais c[ui a jamais parlé comme 

un Roî de Théâtre > Melpoméhe' qui' 

devtoit, (e xonrenter du Cothurne fè 

?|uinde pr^îque toujours fur dés échà& 
es. 

En évitât ces deux excè^ , & en s'é- 
loignam i4ga)fémcnt du too grotefijud 
de la Comédie^ & de W acclamation 
ampouléecïela Tragé^èv oa a formé 
le troîfiéijoé'giçnre qui tîeiit \xn juft^ 
milieu^ £l t^ , ^ dites - voiis' . ^ tous 'les- 
avantages^' xfe . Tbatîe '&: de ]^èU 
pomene' ,. fans en avoir les défauts. 
Ceft ThaJîe que Ton a prîs foîri d'an» 
noblîr , ou x'eft Melpomen^ qui" s'eft 
liurï)anî(ee. ^ ^ .^ ^ 

Vous remarquez que lès meïlléuret 
Comédies ,/xeltes qui pjaifeatie |^fus 
aux howiêtes gens \,£c les meilleureiî 
Tragédies , celles que préfèrent Ie$ 

A iiîi 



igiçnsi r^fpnnàbles , font ptécîfthient 
tèuce^ celles qui approchent le plos du 
tiouveau genre cfont vous êtes zéré 

{iartifan ,-c''eft-à-dîre félon vous,cîe 
a belle nature. 

Quoique je ne foîs pâte tout-à-faft 
Je votre fentiment , je trouve que les* 
bonnes Pièces de M. de la Chauflée 
rfans lefquelles Ù y a bien des endroits 
touchans ont plus de rapport avec les 
Tragédies ^e Racine qui eft le Pocrte 
du coeur , que n'en ont avec ces dèr- 
nieréSjlesTràgédies d3 Mr.. Marmontel. 
Milanide me paroît beaucoup moins 
éloignée du genre ^ Andromaejne que 
Cléofatre] Il me femble aufR qu'il y a 
fnoîn^ de diflFerence ,.qu^nt au ,genre\ 
entre le Préjuge a la mode , & Tartufe 
j^i, q4 fe Mijantrope qu'entre le Mû 
piniropé, & les fourber/'es *de Scapin , 
ou Pourceaugnac. Enfin je penfe avec 
i^us qu'il y a plus de dîfFcrence , entre 
le haut & le bas Comique ; qu'entre 
le haut' CÎômîque , & ce qu'on ap- 
P^lls ffir dérifion le Comique Lar^ 
Vfe[(4nt.[ ' 

* Le'rîdîcrule de ce tîrfe dépend de 
l'idée qû^on attache au mot , Comique. 
Sî Ton entend par-là quelque chofe de 
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grotefqae.ficde boulFoii ; il y a edii. 
tçadiâion dans les termes^ iPtais je ne 
vois pâs pourquoi le haut Comique ne 
pourroit pas ^ccendcir ^ . ou êcre kr- 
Bioïanc« 

Les ennemi^ du genr^ mixte , qui a 
trop réudi pour ne s'en être pas attiré 
un très-grand nombre , lui donnent 
auflî le nom de Tragédie Bonrj^eoife. 
Ce qui n eft ridicule que par préjugé. 
Le caradere de Melpomene eft d'ex- 
citer la pitié , l'admiration où la ter* 
reur. Mais dans cçtte vue , pourquoi 
n'introduiroit-on fur la fc^éne que des 
Générant d'armées , des Minîftres , & 
des Rois -, comme (î les grandes pa& 
fions nfétoient pas és;alement le par^ 
uge du commun desi. hommes , ou 
n'étpientintéreffantes que par le rang 
de. ceux qui en fom le jouit > ou les 
viâimes 2 

Pour qu^il y ait beaucoup d'intérêt 
dans un Ouvrage Dramatique , JFaut-. 
il qu'il a'agiffe d'une Ville , d'uneNa- 
tîon ^ Smi Etat ,. 8c même de l'Emr» 
pire du mondes «^f'en déplaife à Met- 
pomene , Cenie vient de :prouver que 
Ton peut s'intérefler à moins , qu'une 
famille honnête & maUieuf eufe peut 



faire tonier ies larmes , & que le pa^ 
thétiqoe n'y perd rien , quanct on dît 
Monfiewr , àiï lieu de Seigneur. 
• Si l'oh ^ôit ^ur-tÀut travailler pour 
ïes Speftateurs , ne vaut-fl pas mieux 
s- attacher à reprèïèhter les malheurs 
ordînaites dé la vie cîvîle qui peuvent 
nous arriver à tous , que des malheur» 
irefervés à des Princes , & qtri ne peu- 
vent j"amais nous regarder 5 que des, 
révolutions d*état , dont on trouve à 
peiné uii ^exemple dans chaque Siècle $ 
<i^ dts intrigués de'Coùr , dont nous 
tfistuïdns jamais afl&ire? 

Il y a parmi tious un préjugé qui 

"fuhfifte toujours , quoique toujours 

rombattu , & qui regarde finon la plus 

^ande , au m<àns la pfiis faîne pafrifr 

aes Speftateun?, Ceœc qui le hlâment 

4e plus , (ont eux-mêmes dîlpoiés à le^ 

fuivre. Une querelle injufte met cduî- 

même qui a raifon dans PàfFreafe nécef- 

iîtc de perdre l'honneur, ïa vie , ou la 

-fortune. \\ n'eff pas permis d'être gé- 

*néreux , de pardonner , fans devenir 

fufpeft de lâcheté. Cdft peut-êtrej'ab- 

furdîté la plus révoltante ççj?)[ y ait 

jamais eu parmi les hommes. Les Loîx 

4SMt fàgei ^ 6c .pronoucent tes peiaq^ 



ïes plus ftvéres pour mettre un freîi» 
à ce préjuge , trifte refte de la féro- 
dt^de nos pères. Mais le point d'hon^ 
neûr exîfte néanmoins , & fait loi à 
part. Et peut-être pour des gens très- 
raifonnaoles d'ailleurs , fes régies , 
quelaues folles qu'elles foîent , font 
les plus facrées. On vous înfulte. Ne 
vous vengez pas , vous êtes déshono- 
ré : vengez- vous , vous êtes perdu^ 

On ne fçàuroit aflfez s'élever con- 
tre une opinion fi abu&ve., & fi con- 
traire au repos des familles , à Tinté- 
rêt de PEtat , & à touties les vertus. 
Si Ion peut la détruire & l'extirper 
entièrement , c*eft ai nous mettant 
(bavent fous les yeux le t^^Ieau der 
malheurs dans lelquels elle précipite. 
Tels font ceux que nous préfente l'Au- 
teur de Cénit , dont voici le plan. 

Une affaire d*honneur oblige d*Arm 
Jainville à quitter la France avant d'à- 
vpir pu obtenir des Lettres de grâce. 
La Juftjce s'empare de fes biens. Qr--^ 
fhife fa fem;ne qull laide enceinte & 
dans l'indigence , devient mère de C/- 
n/V. C'eft le nom que donne à cette 
fille , Méliffe qui s'en charge & ta déw 
robe aux yeux de la mère. 
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Le deflein de Mélîffe , femme de 
Derimgnd riche Négociant , eft <fe ca- 
cher, à fon mari la perte de Teur pro- 
ie fille , de lear fille um'îque. Méliffè 
u! fiibftîtae Cénie , & la reçoit chez 
elle à ce titre. 

Lorfqu'il eft queftion de lui donner 
une Gouvernante , 'Mélîffè jette l'es 
yeux fur Orphîîe , & combattue par 
des remords cherche à rapprocher 
aînfî la merc & la filFe^ 

On Ignore qtfOrphîfe eft la femme 
de d'Arlainvaie , & réduite à l'extré- 
mité de fcrvîr elle ne fe fait point 
connoître. Elle entre en qualité de Gou- 
yemante auprès de fa filfe , qu'elle 

• croît cel fe cfc Dbrimond: 

' Mélillè meurt fans avoir ofé décou- 

• vrir à fbii mari fet fiippofiaon d'enfant. 

• Maïs elle a dépofê ces (ecrets dans des 
Lettres deftinées pour Dcrimond , on- 
cle de Méricourt à qur elle les a con- 
fiées. 

• Elles adurent à Méricourt la Çacxtti 
fîon de £on oncle : maïs il la partàge- 
roit avec Clerval fbn frère , qu'il foii- 

• ge à en fruftrer. Il n'y a oue Méri- 
court qui fçache le mîftere ae la naif- 
fitnce de Çénie«.S'il ne le dévoile point ^ 



&qu*il époufe cette prétendue fille je 
Dorimond , il ne peut manquer d'avoir 
ieul tous lés biens de ce riche Négo. 
ciant 

L'intérêt détermine Méricourt à tm 
faire ufage des Lettres de Mélide , que 
pour gagner Génie. Il fe âatte que lorfl 
qu'elle ie connoîtra , elle, fera trop 
faeureufè qu'il .veuille bien, ['ép pufer ^ 
& garder à x:e prix le filence. Mais- 
Génie au contraire , ne voulaîit >pa&^ 
profiter des biens qui ne Ivû appartien- 
nent pas^fe trahît elle-même par gran* 
deur d'ame^ & découvre ion fort à 
Dorimond qui la chérit toujours conw 
me fa fille. 

Clerval qui aime Génie , & qui en 
eft aimé , eu devenu ^ans un voyage 
Tami de d'Arfàinville , auquel il rend 
fcryîcç. Il le rappelle en Francp , lui 
obtient des Letpres Je jgxace , lui faii; 
recouvrer fes biens ^ fans (cavoirque 
cet ami foît l'époux d'Orcliife & le 
père de Génie. D'Arfainville apprend 
que (a femme eft à Paris , & fait pàtx 
à fon an^i de Tefperance qu'il a de la 
retrouver. 

Mais Çlçrv^l ^^ fo^gc q^!* Çéoîfi 
donc l'hiftoite eft dévoilée. On coanoSc 
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>aufli le caraâere de M encourt ^ poK- 
que & fcélérat. 

DoriiiK)nd interroge ce neveu , qui 
commence par tout nier \ mais qui con« 
fondu par Ççnie remet la I^ewre que 
Mélifle adreffoît à fon époux. Dorî- 
mondeftau défefpoîr. Juftement indi- 
gné des procédés de Méticourt , Sç tpu-. 
thé des vertus de Génie , il h recon- 
aoît pour fa fille, Mérîcourt que cette 
adoption priveroît d'une fuccellîon 
conlidérable ^ityoît par une fécon- 
de Lettre , que Cénîç cfl: fille d'ua 
foldat . & de la Gouvernante. Génie 
eft charmée d'avotr une mère fi ver- 
tueufe, & Orphîfc de retrouver (a fille. 
Mais ce trait comble les malheurs de 
Dorimofid, qui ne peut faire entrer 
dans h femîlte une perfbnne de fi peu 
de hailïànce. 

• Ce-quî afflige le ©lus Génie , c'eft la 
perte qu'elle croit taire de fon Amant. 
Il faut qu'elle oublié ClervaU t lie doit 
l'éviter plus que jamais. Elle a recours 
à fa mère . qui fe détermine à fe reti« 
rer avec elle dans un Cquvcu^ 

• Cîerval fait à Orphifc les offres les 
pluf généreufcs» Commç ccllc-d les 
fefiife , 6c loi laiHc entrevoir qu'elle;;^ 
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lui (ont fufpeûes ; il Taflare qu'il eft 

réfblu d epoufer Céniet II eii donne fa 
parole. La Gouveniance Tàcccpce pour 
un ipomenc ;> Sç crcïant le /aire re- 
pentir de l'avoir donnée ^ «Ue lui ap- 
prend auflitOot qu'flle.en; Jia mère dp 
Cénie. Clerval ne change ppûii; 4e re- 
.ibiution* Elle agrée ennn Tes offres de 
,tervîc^ EUe s'^ft.choifi une re^riaîte 
pour ^lle & fa iiile. Il np kroic pas 
décent que Oerval I^ y çonduifît lui- 
n^ohej Xl a recours ^ (on ami d'Âr- 

(kinviUe ^ & le prie d'^MOcompagn^ 
Orphife Çc Chv^ En Iqs obligeant.^ 

Cleçval' ne fait <ju'exécu^cr les ordres 
.de Porimond. Mais il tremble que 

d'AiiGtinviUe n*aii point alTez d'égards 
*f<>^ elle$« ' on ami lui repréfente ies 
Rangers de cette p^0îotv Clerval pp 

conicnt à entcïadt^ les confôl^ de Ta** 
oi^itié qu'apr^ qu'elle aura fatiafaif Tai- 

^niourv 

L'Amant deCénîc qui brûle d'en être 

l'époux , demande le çonfentement 4c 
:£>A'^nclevmai5 DoriqaoQd malgré h 
.'teiÊdrcflè paternelle au'fl coipferye pour 

Cmk , ne peqt fouflîlr que fpn j^evèu 
.iemé&lHe , en époiufai^t 41 m fille d'uiie 

ùxâik. obÊHiMt . &; pcu^êtrc, vtie. 



Clerval aîme trop Cénîe pdùr- ne pas 
préfiimer qu'elle eft d'une naiffance 
diftînguéc 

Elle -vient avec (a nàere faire Ac% 
adieux va Dorfmond , & lé remercier 
de tous fès "bienfaits, il (è joint à 
Qerval , & préflô Or^kife de fe faire 
connoître. Elle donne a entendre qu'el- 
le eft d'une famille honncce que fes 
malheurs l'-cmpêdient d'avouer. Dorî- 

• mond n héfite plus , il confent au ma- 
riage de Clervâl &deCéiïieJ II la de- 
mande àOirphile. Cette ifaere Gouver- 
nante met un nouvel- obftaclè , & 
répond que Ton époux dont die igno- 
re le fort , que le père de Génie à feul 
je dtoît de difpofer de leur fille. Cleir- 
Vàl qui n'a. plus d'èfperance ;, vaifceÉ- 
cher l'ami qui doH fôs conduîrfe datis 

^razile qu'elles oiit <:hôlfi»ï 

D'Arfâinvflle s'ftviiKe potif don- 
ner la main à Orphife , & reconnolt 

' fafen-«ie. Cénie tfeuve un pece ^ns 
Ta^ de Clerval-, 5c d'ArfainvUle un 
gendre dans un ami vertueux ^:qui Pa 
lecouru dans îes revers , & qui après 
liiî avoir dbtetia des Lettres de grà- 

' ce , l'a fait rentrer dans fes biens, 
Bh hi! rendait ces teviccs dcfiiuctc{. 



(ï7) 
ds r Ciervàl fe trouve avoir travaillé 

pour luî-même. Par le mariage de Gé- 
nie , d'Arfainvîlle fait le bonheur 
d'un ami auquel il doit le (Ten* Dori- 
mond efl au comble de fes vœux. Génie 
ki appartient encore , Se devient îk 
nièce. Çierval dans- ces mom'ens me-» 
mes fongô au malheur de Ton frère; 
& parle en fa faveur à Dorimond , qui 
ne veut plus- voir Méricourt y mai» 
qui coii(ènt à lui faire du bien. La na.^ 
tare , Téquité , la reconnoîflànce ^ 
ramitié- , Pamour ^ tout eft fatisfaât. 

On. voit que ce fujc; eii très-propre 
à plaire Se à émouvoir.. Il pr ;4uit na* 
curellement de grandes fkuations v il 
efl aufli très moral, il met Thuinanitê 
dans fon plus beau jour ^ & (l Méri^ 
court efl un fourbe qui capporte tout 
à lui-même y c'efl pout taire mieux 
for tir par le comrafte les vertus, de 
Cénie , ôrtaL^générofité de Clervali 
L'intrigue fe dénoue de la. manière Van 

{lus parfaite. La vertit triomphe. Se 
c vice eft puni. 

Quelques Gritîques^ ont jiigè quïl 
y avoir trop d'événemens extraordî* 
naîres. Ge qui rendoit TintriguechaD^ 
gée^ &lefujet romanefque»Oaa^£air 



les mêmes reproches à tUrdclins êc à 

Hâdagunc , qui rfe» (ont pas moins des 

chefs-d'otuvres de Te^prît hamain. }c 

' ne CTaîns pas de dire <iue ceux qui font 

de pareîHes Crkîaues , ne coniK»âenc 

ni le Tliéâcre , hî la fôarce de nos pl»- 

*firs. ïk ne font pas attention qae le 

plaifrr le plus vif., le plus théâtral naît 

' éc la furprife , & qa^l faut néceffaîrc- 

mént que les événemeiis ioîentextraor- 

dmaites pour que les fituations (bienc 

frapantes. 

Prefque tous les Ouvrages DtamatS- 
-qitès font des frâîons dans lesquelles il 
pe peut y avoir que du vraUfemlilaMe* 
bt fl n y a tien dans Cénte^qttî ne puîffe 
trés-Tàfien arriver , & t[6tlt nous n'ayons 
des exeraj^es. Les queffions d'état quî 
* s*élevent tous les jours , prouvent que 
les fiippofitîons d'enfans font malHeu- 
«ufement trop communes , trop peu 
^omanfefques. A l'égard des fuites fà- 
xheufcs dfu point ^honneur , combien 
n'en trouvet'on pa;s d'exemples , mê- 
jne de recens. Que de familles a'nfi 
ïmnées î que de perfonnes bien nées , 
téduîtes à une aftreufe îndîgence , JBc 
jar-là , à toutes les extrémités î 

Oa »e pcw s'empêcher 4^ louer 



clans Cénrîe , le choix du lujet ,& l'îtt- 
venrion. Mais' la conduire de la pièce 
mérite encore de plu^ grands éloges. 
L'intrigue cft développée ffune maniet. 
re fi naturelle , que ion découvre iiu 
fenfiblemeiit toutes les cîrconilances 
fans la moindre cohfulîon. Le Speâa* 
tcur n'a jamais que te àégïc d'incerti- 
tude i, qui eft néceflàîfe pcjir former 
fintérêt , & pour augmenter leplatfin 
Il n'cft rien dans cetq? Pieœ ,,quî ne* 
tende à raibkmprincîpate. L'cxpcàkioiiî 
eft claire & précife. Le nosud fort du* 
fond ihêoaeduiujet:; lè dérvDTOinent 
eft toujouis préparé de plus* de plair;- 
Cependant h tnanierë dont il dcdt (e- 
faire eft encore incertaine ^:mi inrifonc: 
avant qùll arrive.. Car lorfque Dori-- 
mond confent au'~mari^e de Glerval* 
& de Cënîe, 3 Semble que tout foîr 
terminé. Mais Orphîfe ïalt naître tnti 
noQHret qbûacfe,. qui donne lieu au dé-- 
noiienicntlë meilleur Se le ptuy na- 
tureil.Il n'y à pas un fèul Aftéur , fît 
vous en exceptez Htfette , d6r«>Iè (btt- 
nte-fbtfc .décide dam la dermèteScéne^. 
-Tous les catàfteres f^nt ^iien aé-- 
•iSrau «t ^é'èft^là cè^àvà fWtle drarrfti^ 
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&rit fou Jours froids furie Thëlère ; S 
faut les refervèc poâr le cabinet. 1)*$ 
iont le défaut priacipal de la plupart 
-des Pièces 'du nouveau genre , maîs 
jion pas celui de Génie , dont Paftioil 

eft vive & footenùe» Aucun perfonna* 
^e n'eft inutile ; & ce qu'il fût ferr 
-toujours aie peindre;. 

-Jamais un Aâeur ne cjuitce la Scé- 
.ne fans' raffonv Ce 45»? eft d'une diJft. 

culte il grande, que^ Ion- n?e peut gué. 
• ses en être Convaincu fans l'avoir é- 

prouvée. Le phû de Cénîe devroît fer- 
' vir de modèle à t<2»2» ceux, qui uravaiU 

kilt ptouiî le Théâtre* 

Il e(t cependant une chofe que fau- 

toh v0tt?u éviter, L'i»trîgue eft foii- 
. dée fur deux .Lettres ,. qur viennem 

€oup fur coup. Jepaflc la première eiv 

fâvmic de (outes les belles fituatiom 
.qtfelfe produit r mais l'a féconde 
. itoe fatigue d'autant plus , qu*eHe me 
. paroh inutile , & que tout ce qu'elles 
; contiemient auroît pu être à merveilie 

dans une feule* 

Il eft.jufte auffi que j'entre dans les 
^raifons^ dç l'Auteur* Si une ièule Lettre 
. ^voit appris à Çénie dès le troiiiéihe 

AiX^ ^ noa-feulemenf qu'elle a'éçoit 



fôînt ïa fille de Dorimond' ,' rtnd'^eiî- 
cote qu'elle écoit celle d'Orphîfe • on 
auroic perdu par-là une grapde partfe 
du qiïatriéme & du cïiîquîéme Ade, 
Je cotovieus que pour tirer dféce fujét 
tout le parti poflible , il éxoît irécef- 
"faire de féparer ces deux objets. M^'s^ 
quand ils aurofeiit été daiis la même 
Lettre , Mérjcourr auroît pu n'en lire 
que la nïoirié â Cèiie , &r referver le 
reftc pour Dorîmond. Elle aar oit bîai 
pu s'en rapporter à Méricourr , & ne 
le point croire allez fourbe pour for- 
ger une pareille Hiftoire. La cTéfiance 
de Darimond dans le quatrième Ade , 
n'en eût été que mieux placée. 

Mais ai confervant le troîfiéme 
Aéte tel qrfîl eft , & en laîflant Gé- 
nie faire elle-même la kébxtt de h 
Lettre qui (croît unique > & qui ren- 
fermeroît tout ; on peut très-bien ,,ce 
me fembfe , fuppofer qu'elle n'a poihr 
h force d'achever. En effet dès qu'el- 
le a lu que Dorinrond n'eft point fo» 
père , elfe s'évanouit r ce qui eff très- 
naturel. Cette Lettre de Mélifle con- 
tîendroit bien d'autres chofes , fans que 
CArie put en lire davantage. Poutquof 
donc nepasfe dUjpeiifeir delà féconde 



lettre t SI la premiece ne déplaît pas ^ 
c'eft parce qae Pon fent qu'il en falloîc 
abfolument une , & que Mélide écatic 
morte , le miftere de la naiflànce de 
Cénie ne pouvoir fe découvrir que par 
un écrit poftbume. La mulcipficité des 
Lettres eft le défaut de cette Pièce. 
Mais (ommes-nous en droit d'exiger 
une Pièce parfaite ? 

C'eft aux reprélentations de Cénie 
que l'on conçoit combien le Théâtre 
peut former les moeurs. La venu y cil 

Î)einte avec des coulears fi riames que 
'on ne j>eut s'^empècher dé Psdmer : 6c 
lors* même qu'on larepréfente malheu- 

, reufe , elle aencore des charmes qui U 
feroient préférer à tous les biens. En 
effet qui n'aimeroit mieux erre dans la 
/îtuatîon de d'Arfaînvîlle ôc d'Orpbi- 
fe , éprouver leurs malheurs & avoir 

. leurs fenrfmens , que d'avoir les vices 

. de Méricoort dans le fein dé la forcu. 
ne la plus brillante. 

Cette Fîéce dévelope lê germe des 
vertus que la nature a mis dans tous les 

. eicruris. Les Speâateurs paifent alors 
4»>maie -les perfoiYna|s;es. veituieuK de 
Céuie , & font ratis ée îe trouver des 

. fenumeiis £ élévés^iipç û belle asoe Sç 
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Hfi fi bon cœur. Ce ifpe^lacle cfft amu- 
fànt&jnftruaif J.& ifi Ton n'en fort- 
point meilleur, on en fort au moins 
avec Tenvîe de le devenir. 

La Rioiiale eft d'autant plus utile 
Hçpe JoB' a eu foin de la rendre plus 
agréable. Des quel on friaît-. Ton pec- 
iuade. On trouve dans Cénîe tous les> 
orneniens que permet la belle nature. 
Leftikèn eft chÉdé & fleuri fans affec- 
tatîon..Toujours le meilleur^our , tou- 
jours Jes «picffioiiis les plus iîmples,, 
&îes pluséiisgames. lî regfie par-tout 
« àimvïcj&it^y une certaine aftrf- 
nité qui naît du fentîment , fit qui paC 
ife juiqnes'dkns Tes termes jufqiies dans 
fes fous. La profe de* Génie efi fftou* 
chante , (i fiartnonîèufé', qu'on la re- 
tint plus volonrîersy & prefque awffi 
flolement que les plus beaux vers.. 

Mais tout lemondë n*â pas votre mé. 
ttîoîre,& je ne ^uîs vous citer que quel- 
ques traits dé cette préce. Ils fervîronr 
-à vous en faire connoître'îe ftîle, &r 
même les fènrimens , Ifes càr^ékéres. 

bbtîmond veut étekHt fes deux ne- 
veux y Se leur denaer une partie de fes 
4Mens. Mérièourt qu! en éboulant Cfe. 
nie eompce s'àflîirer totité ia ibcceffidtt 



• . . (Ul 

MBRlGOtTRl'. 

A Jouîflèz de vos biens. Ils vous onr 
I» coûté cam de peines , tant de tm* 
# vaux. « 

DôniMoi^»; 

>j J'en? jcmîfaî^ je vous rendrai cotts 
*h€ureuX;^« 
Eorimond dit ene0teàMéricourt. 

» Si je ne t'efldnoQÎs pas je pourrois ce 
^ faire du bien ,. mais je ^evivrois pas 
i>avec tèî. » 

Ceft auflï la manière dont il agir 
au dénouement avec Mérîcoujt fouîW 
démafquér 

Voici la réflexion de d'ArfaigMper 
que Ijfetic vient de prendre pouriinr 
intriguant. 

M On peut fpiïtenïr avec fermeté uir 
o revers éclatant -, mais le courage s'af- 
j> faifle fous le mépris, de ceux - mêmes 
s> que l*on méprife.*» 

Orphîfe digne époufe de d*Arfaîn- 
ville le retrace leurs malheurs , & La- 
pidere qu'ils Tont mife à portée d'être 
utile àCcQÎe & à Dorimond. Gecic 

' pcnfée 
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penfée confole la gouvernante. 

« Tant qu'il refte quelaue bien à 
M faire , on n'ell pas touc-a-^ic mal- 
u heureux. « 

Dans la fcéne où la gouvernante re-. 
préfente à Clerval que l'amour le plus 
violient eft paCTager ,cec Amant prouve 
fa confiance par un trait qui a tou«. 
jours été très-applaudî. 

» Ceft fon cœur , c'eft fbn ame que 
yy j'adore. Ce n'eft qu'à la beauté que 
*> Ton devient infidèle. *> 

Orphife dit à Génie. « L^expbrîence 
>>vous apprendra que dans le coeur 
w d'un homme , l'amour confole tpu* 
^' jours des maux qu'il caufe. » 

Il me femble que la penfée rendue 
générale feroît plusvraye. Pourquoi 
leulement dans le cœur JCun homme ? 
Si l'amour caufè des peines , le beau' 
fèxe ne s'en confole que trop aifément 
& que trop fouvent. Quelquefois mê^ 
me ,'îl arnyq qu'il les prévient & qu'il 
s'ea confole d'avance. 

J'aime mieux l'idée (uivante qui eft 
très-vraye. 

^> Ceft fouvent un très-grand bon^ 
Tome L . C 



(^6) 
f>heur de n avoir pour un pou< 
n qu'une tejidreffe flicfuréç. « 

^ak on ne doit pas draindre beau^ 
coup aujourd'hui l'excès de la teiidreffe 
conjugale. 

Il n'y a pas foulemeit -dansCénîe 
Acs idées ingéaieufes & dçs chofes de 
femîiBent : on y trouve auflî de ces 
traits fublimes qui font le chef. d*œu«r 
Vre du génie, & qui étoient jufqu'à 
^r^ientrefervés à la Tragédie. En voi- 
ci un exemple dans la Scène de Cénie 
& de ^ftricourt. 

îHa preffe de confentir à leur ma- 
riage : elle refufe avec tous les égards 
imaginables , & cependant ^e là ma- 
niere la plus claire. Pour la détermi- 
ner , il lui -fait voir qu'elle cft un -en- 
fant (tippofé , & lui montre une Lettre 
où (à prétendqe mctelà, défovoue i 
Inais il efFre > de /garder -à jamais ces 
fecrets , fi. cllc^ortfent ^rfîi l'épguft 
comme 'fille de >Dorimçnd. 

9 

« 

« Eh bien , quels font à {u:çt^Qt;ypf 
jrfcpfiflQ^s r »; . , ... j ! , 

* C E* N I £• . 

n Les mêmes. » 
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J*ai entendu comparer cette repon-. 

fe au moi fi vanté de la Médée du 

grand Corneille. 

Permettez-moi , Monfieur, de vous 
lappeller une des dernières guerres 
civiles du Parnafle. Les Profateurs 5c 
les Vérificateurs ont long- tems formé 
deux fââions qui avoient chacune ua 
Chef illuftripar cent batailles , & ar- 
mé de Pro{e & de Vers^ Tous les 
Profateurs prétendirent mériter le noni 
<le Poètes , parce qu'on le prodiguoît 
dès-lors à des Vcrfificateurs qui n'a- 
voient d'autre avantagé que de rimer 
de la Pixifej & qui pour cela, fouvent la 
gâtoient. On voulut ravir à ces der- 
niers le Cothurne , ou du moins le 
partager avec eux. On eflàya des Tra- 
gédies en Pxofè 5 mais on n'en fit que 
de froides & d'emiuyeufes. Les VerfL- 
ficateurs refterent maîtres du champ 
4e bataille. 

Si Génie avoit paru dans ces tems- 
là , je ne doute pas que les Profateurs 
n'en eûflènt tire avantage. Quoique 
-ce ne (bit pas une Tragédie propre- 
nieiit dîtte j il ne laîfle pas d y avoir 
bien des ficuatîons trîftes & touchan- 
tes , c'eft-à^dire , vrayment tragiques . 

Cij 
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Quelques changemens légers tn fe- 
roîent un Ouvrage de Melpomene, 
Que la fuîvante devienne une Confi- 
flence , Dorimond un grand Monar- 
que, & d'Arfàinvirié quelque Prince 
malheureux , dont on auroît envahi les 
ïtats. Que Tintrigue refte au fonds la 
même. Et fi nous voulons qu'il y ait 
du fang répandu , le Prince Méricourt 
peut fe tuer à merveille. Dans les cîr- 
conftances où il eft, îl le doit même en 
tant que Prince.Sur-tout confervons le 
Jlile de Génie , ce flîle fimple & noble 
qui rend tout întéreflànt. Voilà une 
"Tragédie dans toutes les formes , & 
nne Tragédie enProfe j mais gardons- 
nous de réveiller une querelle uttéralrc 
qui eft fi bien aflbupîe. 

Cénîe a auflî les avantages de la Co- 
tïïédie. Quef aime cette Scène où Cler- 
val cbafge fon ami de conduire Or- 

fhîfe & Génie! Que les inquiétudes de 
amour y font bien peintes^ Que ces 
attentipns extrêmes font bien dans là 
pàfïîonl Une farce , une balourdife 
excitent machinalement des éclats de 
rire , qui tiennent de la pitié plus que 
du plaifir , & dont Pefprît rougît tou- 
îoucs , je parle des perfomies qui ea 



htït. Maïs un trait de doit Comique , 
tel que ceux du Tartuffe & de Gé- 
nie , fait goûter une joye douce 
& parfaite , qui remplit le cœur , Se 
ne lailTç rien à defirer a refprir. 

On reconnoît dans Ccnie , TAuteur 
des Lettres itme Péruvienne , la même 
fblidité,Ies mêmes graces,& ceae Phi- 
iofophie qui n'en e(t: pas moins pro- 
(onde pour être très-agréable. Voici 
un {trait d'Orphile que lui envieroit 
Zilia. Orphife dans un Monologue 
très.court , parle de Ton époux dont 
elle ignore le fort. 

M Dans quelques défèrts que Um 
» votre azile , îl eft celui de l'honneur j 
» la honte^ce Tyran du bonheur , n ha^ 
j> bite que parmi les hommes. » 

Les Lettres Péruviennes auroîent été 
fuffifantes pour ailurer'une jufte réputa- 
tion à M. G. mais une Pièce de Théâ- 
tre demande encore plus de talens ^ 
plus de connoiffances , & donne un 
plus haut rang fur le Parnafle. Comme 
Cénte eft le chef-d'oeuvre du genre 
mixte , Apollon place l'Auteur encre 
la Mufe de la Tragédie & celle de U 
Comédie. Le Théâtre a aujourd'hui 
trots Mufes, Thalle, Melpomeae^^ 

G ^\* c iij 
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Qtfune Dame ^t de la délîcateflTe 

dans les fentîmens , de la nobleflè , Se 

du naturel dans l'exprefEon 5 cela pa- 

rôît être 'e partage du beaufexe, Qu'eL 

le ait encore de la juftefle dans lès 

idées , de lelévatTon dans Tame ^ que 

d'avanMgés réunis ! maïs îl eft éton^ 

nant qu'elle ajoute à tout cela les plus 

grandes connofflànces du Théâtre. Si 

tt beau (exe fait régiier la politéflè en 

France , & s*îl y règne aVec éllé , fi 

e'eft notre Nation qui lui rend le 

plus d'hommàgés j îl ftiùt cpnvérf?r âliflî 

que les, Dames Françoîfes les ont mérf- 

té», & font celles qui on< prouvé le plus 

d'efprit , puîfqa'il iVy a point dé Na*- 

non où il y ait tartt de Dames Àxu 

teurs. Si la Grèce a une Saplio , 1* 

France a une' La Sùzé,une Deshoofie- 

jfes , une G. 

Mais les Auteurs Te peignent dans. 

leurs produdHons , & quelle eftime \\t 

doivent point avoîf pobi^ Madame de 

C cèûxr-mêmes , qui , comme môî , iiê 

là cotirioiflènt que par féà Ôtfvfagês ! 

Pour bien peîhdf e k Vertu , il fiftit eft 

(èntir loî-mêmfe tous les cliattrieë. Safti 

cela cômmerit 1^ faire goûtet au< au^ 

ttei i L' Auteuir M Céhie èxceHe àam 



lès perfoiinàges vertcieux. Ceft par* 
tout le coeur qui- parie ; & dès qtl^oll a 
vu cette piéce^ oii-fefeiK poar Mada** 
me de Grafigny toute la véiiér'arioa 
qu*elte u<>u& a infpîtée pour la vert». 

Vous ferez ftàfpé de la reflotn^- 
blance de Cgûe avec la gouvernante , 
pièce de M^fieur de la Chauflee^ 
Mais OB fçait ici que Cénie étoh faic» 
aupacavaiK» LarDamie* auteur »avoh 
travaillé que pou4f fâ^ propHë fatisfac-*- 
tion ; & il cet ouvrage a paru fiic le 
Théâtre, le PuWio eti eft redevable 
à m\ Prince ai^ illullsQ daus la licci^fi^ 
rature que dans la guerre > touiours 
grand, toujo^Js' Héros , qui eft l'àp^ 
pui des l>ea«lx arcs ^ i\m les ciiUive , 8t 
qui en cbnaoit cowit le ff b» . 
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LETTRE SECONDE. 

LAPIvilofophce,MoniîeuFyfaitbiefl tes tmt 
des progrès 5 je ne vous .parle d^couvcnc» 

point de la dillertation de M. de Mai- 

ran fur la glace Se fur fes prîinci{^ux 

phénomènes* Je ne vous parle point 

i& TEle^tndté & des . explicaiiom^ 

CI} 



que Me^ïîetfrs TAbbé Nollet &B<ml- ' 
lengef en ont données. J ai à vous an- 
noncer des'merveiilesplus incére(Iantes 
que les preuves du reu central , plus 
éDiouîflintes que les édncelles éleftrU 
ques , plus frappantes que l'expérience 
de Leyde j des mervei||tf capables de 
fondre les glaces de toute la natnre » 
d'éclairer l'univers , & de donner ta 
commotion aqx habitans de toutes les 
Planètes , à commencer par ceiuc de la 
Lune. 

Je me félicite avec vous , Monfieur; 
c'eft de nos jours que Ton a fait ces dé- 
couvertes fi grandes , fi magnifiques , 
fi fublîroes , les trois principales decoo- 
vertes , la quadrature du cercle , le 
mouvement pçrpétuel , & la Fer^e 
Phîlofophale ou la Médecine univcr- 
felle. 

Monfieur Gombes prétend avoir rcfo- 
lu le problème & démontré qu'tf eft 
impoflîble de trouver la quadrature. 
Tout le monde veut bien comvenir que 
cela eft impoffible à Monfieur Com- 
bes ; mais on n*en veut pas conclure 
que cela foît abfolument impoflîble. 
A regard du mouve Tient perpétuel , 
V inventeur npus niontre le plan d'une 



inachmequîeft trcs-fimpie. Il y a dîx 
afis , dît-il , qu'il Ta imaginée. Je hii 
demandai fi on Payoît exécutée. Au 
lieu de me répondre, il continua de 
vanter la fîmplicîté de fa machine. 

Mais une chofe qui flattera d'avan- 
tage jceft le moyen de vivre toujours, 
non pas dans la mémoire des hom- 
mes. Cette manière de vivre a quel- 
que chofe de trifte , puifqu'elle n*a lieu 
qu'après la mort. 

On vient d'afficher lie fecret de res- 
ter toujours ici bas. M n'y aura plus 
déformais que des morts de bonne vo- 
lonté , & jaloux des grandeurs- de Tau- 
tre Monde. 

N'allez pas croire que je vous entre- 
tiens d'une chimère ; la Médecine uni- 
verfclle eft démontrée. Si vous en dou- 
tez, lifcz le titre de cette feuille , "^ /)/« 

monflrMtion de texifience de la Mede^^ 
tint univtrftlU , mais n'en lifez que Id 
titre. 

Je fois vôtre , &c. 

k Taris ce premier Septen^re 1750* 



(*} Oiez Saugraîa> Graad-SaDe du Palais; 
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LETTRE TROISIEME. 

L*Iflc frî- T L paroît icî,Mon{ieur,iifleidfinini- 
Me. X té de petites brochures qui fe fuccé* 

dent très-rapîdement,& qui ont tour-à** 
tour quelque réputation, La decosn^er-^ 
te de L' IJte frivole ^ été aStz bien re- 
çue du Public. Oh feint d'avoir puifè 
dans un manuicrit de rAmiral' Anfbn» 
Vous voye^ que Tom ^ voulu profiter 
de la célébrité du vo^a^ autour difc 
mottde y pour accréditer Tlflc frivole* 
Mais peut-on attribuer une pardlle dé^ 
couverte à un Atnicai Anglois f N'au-- 
roic-il pas été plus naturel de retourit 
aux tablettes de n^s petit&^Maîtres. 

Il eft vrai que les Frivolités s'expri- 
ment en François. Mais on fouhaite- 
jKQit que l'Auteur de cette allégorie qui 
s'eft propofé de réformer fes défauts 
du beau monde , l'eût connu d'avanta- 
ge , Se eût acquis en le fréquentant cet« 
te élégance de ftile > cette urbanité lé- 
gère qui fait le mérite de Tanzaï^ Se 
qu'exigeoit la defcription de Tlik fri^ 
vole • 



On fouhaîteroît encore gu'un homi- 
me qui s'érigô eit Auteur ne fe bornât 
point à ^me feule idée. L'Ilfe frivole \ 
la lettre d'une Angloîfe , la Magie dé- 
fnontrét , l'année mèrveilleufe font for- 
tîes de la même pluitîe. Et toutes ces 
brochures in-^u^ttok réduîfent à ré- 
péter de cent façons difftrentcs que ce 
liécle eft celui de la bâgatelîel Ceffaîn- 
lî que Monfieur de Boi(ïy dans toutes 
fes Comé^Jîés^éfeiterhomtTie du jout 
fous dîfFérens tiires , & avec urt fetll 
caractère a trouvé le moyen- de for- 
mer un Théâtre. Mais quejpertferoîr- 
on d'ua Peintre qui autoit faîtufx boht 
original , & qui sfamuféilbît dans la (iiî- 
te à en titêr des copies qui ibm toct- 
jours îm,parfaîtes i 

L'Auteur de rifleftîv6le nes'eftpoîrft 
copié lui-même en travaillant d'après 
l'année metveiflcufe cfu'îlavoit publiée 
long-tems auparavant & qui eft tra- 
duite dt P Anglois. Pourquoi n'en poirit 
îivoîr averti le Public ? On la trouve 
dans les œuvres mêlées du fameux 
S vîft. On^ ne peut trop s*éléver con- 
tre ces larcins mteraires qui s^ils è- 
toîcut tolérés , nous feroîenc méprifer 
i|afte titre des. étrangers , ^ dcnixy'^ 



Croient Popprobre de la nation* 

N*eft-ce pas fur* tout la gloire qui 
anime ks gens de Lettres ? Ils font 
donc tous inréredés à conferver cha« 
que ouvrage à lon véritable Auteur. 
Sans quoi , on les fruftreroît bientôt 
eux - mêmea de TefUme qui leur cft 
Dîflcrta due. Vous me fçaurez gré , Mon- 
lion fur les fj^uf jg yQus dénoncer encore un pla- 

giat d autant plus atroce que lon apns 

Bier 

On 

eft aufli Angloîs» On a fuppi 

citations ;. enfin en mêlant' quelques 

;>enfées poftiches , on a gâté 'un- cxceL 
ent morceau deMonfieur Addîfon fut. 
les Géorgiques. Pour afficher réiudf^ 
tion , on a fubftitué au titre modefte 
dV/if Je titre impofànt de disert atUn. 
Quoique les Journaliftcs de Trévoux 
Payeiuinlérée , cette diflertation , dans 
, le lecond Tome de Décembre 1 747 • 
je fuis bien éloigné de pen/èr que Poa 
doive les regarder comme des compli- 
ces. H y auroit de Tin juftlce à les rerj- 
dre garants des ouvrages, qu'on leuc 
envoie. 

Jamais Plagiat ne fût mieux conCbt* 
té i & je ne voudrois pas que roû eâi^ 






& iM reprocher (Tavoîr hazardc cette 
accufation qui eft la plus grave que Toit 
puifle faire dans la Republique 4es 
Lettres. J*aî aâuellement fous les yeax 
les œuvres de Monfieur Addifon />-8*. 
1 721 > & le journal dont je viens de 
parler. Pour vous convaincre que la 
diflertacion. firançoife fur les Géorgî- 
ques , n'eft que Teflài Angloîs déguîle ; 
il fuffira de vous citer le commence- 
ment & la fin de coi deux produAions ^ 
où plutôt de la produftion Angloîfe , 
& de la traduction f rançoifè. Cela me 
donnera Jîea de vous rapporter le pa- 
rallèle de i'iCnéide & des Géorgicues. 
Vous verrez ce que Monfieur Addifon 
pen(oit decesdeuxchef-d'ceuvrcs. A ta 
manière dont il fçait les apprétier , Se 
les caraftérifèr , vous reconnoîtrez un 
Ecrivain profond Se judicieux, dont 
tous les ouvrages (ont marqués au bon 
coin. 

Virgil fnMj ht reck^ned thefirfi whp 
introinced three new Kinds ofpoetry 
¥imon£ the R9m4nSy wich he copied 
^fter three the^ gre^tefi mafiers pf 
grtece , &c. 

» Virgile introduîfit chez les Ro- 
n mains trois nouveaux genres de Poè* 



9> (te, qu'il copia d'après les plus grande 
^ Maîtres de la Grèce y ôcc ». 

But i fhall eonclud^ this foem ( tbc 
Kleorgic ) ta be the more compUte^ fia- 
h^ate y and finisht pu€e 0/ allântim 
^uity. The JEneis indeed is of ^a 
nohler Kind ^ but the Géorgie is marc 
ferfelt in its ICind. The jEneis has a 
greater variety of beauties in it f but 
thefe of the Géorgie are more exqui^ 
Ji$e. In fhort the^eergie h4s ail the 
ferfeilion that can be expeiled in 4 
foem vvritten by the greateft Poep i» 
the Flower iff his étge when his in^ 
vention tn^as reody , his imagination 
vvdrm, his jugement fettled , and ail 
his faculties in thfir full i/igour and 
maturity. # 

i> Je dirai ipeme en ficuflàpt cet ef- 
^fai [^.] que , les Géorgiques font le 
Mipprcejiu licpiieux travaillé 3 & le 
» plus achevé que nous ayons de Tan* 
^» Uquicé. L'Enéide ^eft dans Un genre 
M plus noble ^ plus frappant. Les Géor- 
ï> gique$ font plu^ parfi^îtes dans le 
>> leur. Les béaj^tés de l'-^néUe font 
M plus majeftueufes & pjus variées ; 

(•) Remarquez • je t'eus prie , Monfîeur 1 
<que Ton ai ici cdaictwé Je cicre de Forisinal. 



cdles des <îéorgiques iQiit. plus vir- 
w ves , plus délicates & plus fines, El- 
V les ont toute laperfeftion qu'on doit 
w s'attendre à trouver dans un Poe me 
« conapofë par le plus grand Poète qui 
^y fut jamais , & cela lorfqu'il étoit à la 
« fleur de ^n âge , que ion imagina^ 
« tîon étoît dans toute fa force, & dans 
«tout fon éclat, que foil jugement 
« étoir fur & exefuis , fon goût |)ur & 
«fimple, en un mot toutes les facuL 
» tés de fon ame étoîent dafis leur ma- 
wturîté. » 

Tout cela eft traduit mot - à - mot* 
Maïs Mbnfieur Addifon'renvoye à un 
mélange de Poefies Angloifes les Lec- 
teurs qui fcroîcnt curieux de voir le 
paraUde du ftile des Géorgiques avec 
celui de Lucrèce. Le plagiaire n'a eii 
garde de traduire cet endroit qui aurqif 

décelé le lardn. 

Toutes les fois qu'il a pfé s'écarter 
de 1 opiginal , & qu'il a voulu nous don- 
ner fes propres idées ,il «ft tombé dans 
des mcprites groflîeres qui défigurent 
cette dîflèrtation, Monfieur Addifon , 
pat exemple , en comparant les Poètes 
Grecs avec le Poète Latin , obferve 
^ès-bien que dans, le gent^ épique 6ç. 
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4ans le genre paftoral il eft encore în-i 
décis tjuî l'emporte de Virgile ou d'Ho- 
mère , de Tbéocrite ou de Virgile ; 
mais qu'à l'égard des Géorgiques tout 
le monde s'acorde à donner la préfé- 
rence à Virgile fur Héfiode. Voilà tout 
ce que dit a ce fujet Monfieur Addi- 
fon. 

Le Plagiaire a crû pouvoir enchérir. 
Il s'eft arrogé le droit de décider entre 
les grands Maîtres de l'Eglogue & de 
f Epopée ; il donne la fupériorité au 
Poète Latin, peut-être parce quec*eft 
celui qu'il a le mieux connu. Mais ce 
n'eft pas là la raijfbn qu'il en donne. 

»> Le bon goût , <lit-îi , qui n'eft que 
w le bon fens ^puré ne permet pas de 
» prononcer contre Virgile. Le ref- 
9> peA que l'on a pour les mœurs Scies 
^> produûions du premier âge , empç- 
» chent de mettre Homère & Théocri- 
«> te au {econd rang.j» 

Mais Héfiode eft aufli ancien quHo- 
mere , & même plus ancien feloa la 
plupart des 5çivans. Cependant on 
s'accorde univerfellement à lui préfé^ 
rer Virgile. Le refpeft que l'on a pour 
l'antiquité n'empêche point de pronon- 
cer contre Héfiode. Pourquoi fcroitril 

plos 



I 
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pîas en fa^' eur d'Homeré & de Théo* 
crite ? D'ailleurs Virgile n'eftJI pas 
auflî un ancien par rapport à nous» 
te ne refpeâons nous pas autant les 
Latins que les Grecs ? 

Outre ces additions que Ton a £au 
tes à l'ouvrage de Monneur Addifon 

f)oar mafqaer le larcin , & qui font aC 
urémeat crès-^capables de faire niêcon* 
noître cet îlluftre Auteur on a joint 
encore la forme d'une diflèrtation pé- 
dantefque ; & l*on a divifé en para- 
graphes cet effai fur les Gcorgîques. 

On ne s'eft pas feulement permfe 
d'ajouter. On a fait auffi plufieurs re- 
tranchemens , un entre autres que je 
me croîs obligé dé remarquer. Il pour- 
ra vous faire naître quelques réflexions 
aufquelles^ je veux bien ne point m'ar- 
rêter. On a omis f endroit ou MonCeitr 
Addtfon ne parle pas trop favorable-* 
ment des iardms du 7. Rapin , quor-» 
que Ton att traduit ce qui précède Se ' 
ce quî fuit immédiatement. Je vais res- 
tituer le padige entîer tel qu'il eft dans 
f original angkws. Se fupp'éer la tradiKr- 
tton de ce quî ne fe trouve point dans* 
les mémoires de Trévoux. Pour lu dît- 
tÎDguer du tcfte., ayez foin qu'on 1$. 



tDCtte en lettres Italiques. 

çoos p^les termes de Moiifieur A4di-^ 

Ion. 

. In Short ^ the Ufh Géorgie was étr 
^âod prélude to tht dneis, éini vety 
i/vell Shewed whdt the foet eoulit 
do in the defcription ofvvhut xrvas reml^ 
ly greàt ^ hy his defcrihing the mocJ^ 
grandeur ofan inftH ^ with fo good 
grâce. << There is more pleafantanelTiii: 
«f the little platform of a garden whicb 
» he gives us about the middle of thf& 
3» book , than in ail the fpacious valks 
^ aitid water^-Vorks of RAnM. » The 
Jpeech ofPfotem Mt the end c^n never 
'he enough admired Mnd wss indeeet 
vety fit tO' eonclude fo divine éiwork;^ 

"^ » &ifin le quatrième, liirre des Géor*- 
j» gîques éteit un beau prélude te d'uar 
^ prélâge heiireâx pour le fkccès de 
» YJÈxvàâk. L'Héroifine burlefqtie ic 
9> comique quil donnoit à ce^ petkr 
^ animauic montroit ce que poarrok 
1*1' Auteur quand il traitecolt un fujec 
^véritablement' grand, n Bmistef^er^ 
Àin dont il noMâ> donne une 4efofiftiê% 
treS'Cûurfe vers le milieu dt ee livre:, ô9t 

* Trévou;s Déctmhtc S747* Tome 2, Pa^r 



trmveplus aagrcment que dans tmife^ 
les allies & les cafcades du P. Rapin^ 
« On ne peut trop admirer* rEpi/bdc 
y^ d*Arîftée ( il y a dans TAnglois It 
difcours de Prêtée ) <c c*èft par-là que 
" devoir finir l'ouvrage le plus partiic: 
» que nous ayons de lantiquité. » 
Au refte Monlieur Addifon n'ôce rîeœ 
au mérite très-réel du V^ Rapîn y en le: 
mettant infiniment au-deiTous de VIl. 
gile. Il faut convenir que ïts Jéfuîtes. 
le font le plus dîftîngués parmi les mo- 
dernes qm ont eflàyé dès Poèmes La*- 
tins , & qu'après avoir examiné (ans? 
prévention tous le» Géorgiques que 
nous avons en Ladn ^ on donne le (e^ 
eond rang , Cnon au F. Rapin , di» 
moins au P.. Vaniere qui ne laî(fe 
pas d'être auffi très-inférieur à Yir*» 

* Pr0ximus bute , hnga^fed praxis 
mus iruervAlh. 

Je me f ufs étendu fur le larcin fait à: 
Monfieur Addifoa* Mais il écoit d*au^ 
tant plus néceffaire de te bien prouver 
qtfon ne l'a point encore apperçi , &: 



que Ton cite dans plufieurs ouvrage^ 
la diflercarion funive comme an on- 
ginal. Vous êtes fï près de Léipfîc que 
vous aurez vu (ans douce des premiers 
le Catalogue * de l'mimenfe BîbHote- 
que du Comte de Bunair. Un cfe nos 
journaux loué Monfieuc Franckius y 
Auteur ou éditeur de ce CataIogue,d*a- 
voir poné Pexaftîtude jufqtfa renvoyer 
aux diflenatîons hiftoriques & critf- 
quesqui fbntéparfes dans differens oir« 
vrages pcrîodiqtîes. S'il a indiqué à Tar- 
dcle de Virgile, celle dontnous venons 
de parler, &quî a pour objet les Géor- 
g'ques , a n*aura point relevé le pla- 
giat. Vous me direz que bien des gens 
ne lu! auront pas fçu mauvais gré. Maïs 
dans la République ^es Lettres corn- 
me dans tous les autres Etats , ne daft- 
on pas toujours préférer l'intérêt gêné* 
rai à celui de quelques particuliers 2 

Ajoutons cependant que fi fon n'a- 
voît point entrepris de s*approprier cet 
ouvrage de. Monsieur Addiu>n,&quau- 

(*> Catkoloftts B^liothe$a BumivîmiaTom, 
- J, AuCfores anttquoi^ , fnçros (y profanus , om«* 
ta ^'r.riay :crtptoret hiftoritr Imcrarrét , ©T. 
exhif^'ps , in partes très totidemquê vofunsma 
àifiribums, Lipfia 17JO. Voyez lies mémokes 
^e Trtfyoi4z, Septembre 1750, 
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contraire Von (e fût fait honnetir 

de le traduire fcrupuleufement, on au-* 
roît mérité de grands éloges 5 car la dî- 
âîon François de la didèrtation eft 
prefque toujours très-pure* Ce n'effi 
pas, comme plufieurs fè l'imaginent , 
un petit mérite de bien traduire. Rie» 
n'eff' aujourd'hui plus commua que des 
tradnâions , f ir-tout de livres AiigToîs. 
Mais il eft très-rare d*en voir de oqn- 
nes. Il ne fuffît pas de bien fçavoir ià 
langue , ce qui eft déjà beaucoup y SI 
faut encore pofleder une langue étran- 
gère , en connoître toute la force , tou- 
tes les beautés : & la plupart de nos 
traducteurs font des jeunes eens à pei-^ 
ne fortîs des claflès.. Ik ne (cavent qu"- 
un François de ColKge qui le (ent tou^ 
jours di^Latm & du Grec. Ss y mêlent 
une teinture lé ère d'Anglois. Souvent 
même iîs ne la prennent qu'en traduil. 
fant&en faifantîroprîmer leurs brouit- 
lons. De ce mélange naît i^n ftî'e bar- 
bare qui tient dte toutes ces langues , 
& qui n*a. le naturel d'aucune, Ce^ 
Meffieurs qui femblent avoir épuîfè 
l'Anglois vont, dît-rn, traduire des 
produélîons Allemandes. Je ne doute 
pas qucieur Fian^oiis - Alleaiand* ne 



U6) 
kït quelque chofe <f e fort agréaBïSi 
La littérature Germanique va deve- 
nir à Con tour à la mode , & ne peur 
manquer d'être fort goûtée,. Elle effc 
curieuie & profonde. On a commencé: 
par le Di^ionnaire des Monogrammes'^ 
Chiffres^ Lettres initialesy. l^ogogrifes ^ 
Réhus y &c. Admirez l'art du traduc^ 
teut qui d'un petit in^ i r Allemand a 
trouve le mo^nde&ire un gros Z;^- & 
François. Quêne doit-on pas attendre 
de fa fécondité fi jamais il entreprend* 
la traduiâien de quelque in-folio t 
^fa^?^* Je me hâte de vous entretenir des 
fions Mî- nouvelles ohfervatîons Microfcojnqnefi 
CT^copi- ^ygç Ji^j découvertes intereffantes fur- 

^^* la eompofaiôn & la déeompojition det 

corps organifés^for M* Needham de la: 
focièti Royale de Londres.. Cet ouvra- 
ge eft traduit de rAnglois. Ce que l'on 
auroit dû annoncer mr le titre pour la; 
juftification de Monfieur Needham. 

Il eft vrai que l'on en convient dans 
la Préface. Elle eft ordinairement iet* 
rinée aux éloges quele traduéleur prodi- 
gue à fbn Auteur. WaîsMX. qui paroît 
tait pour le neuf a inventé la manière- 
de fe célébrer foi-même fans blefler la 
modeftie. U donne cete Préface an; 
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mom cfe Xfbûfîeiir Needbam , & iT Ta? 

fait dire^^ <c un jeune Médecin dePa-^ 

» ris. y» On a mis là une étoile , de air 

bas de la Pïige en iwte ulf ,. Lsvirotte.^ 

» Un jeune Médecin de Paris ( c*eft-à- 

dire , Bachelier en Médecine ) ce qur 

»^eft mon intime ami ^ te auquel on a 

9> robligatioa d'àvoic fait connoicre ejr 

» France les ouvrages de quelques-uns' 

»> de n»s PhHofopbeS'^ a bien voulu fe 

» charger à ma fbllicicacion de traduis 

» re cette première éditicm dé ma let- 

.»trep> 

Pourquoi leurrer amfi lé Public h 
Xem^ccons les chofès dans Tordre ôc 
dam le vrai. Si nous avons cette tra^ 
du£kion , c'eft^ que Louis-Edenne Ga<3 
Beau \ Libraire 4 bien vvnln s en char-^ 
1er à UfolliuMtiên du T. 

Mais; pourquoi emprunter le nom 
^é M. Needhara t Etoît-ilbefoin d*ua 
pareil détour ? M« L» pouvoir s'ëxplî— 

Îuer avec confiance fur* ce qu*il penfc 
b lui-même. Cela^ n'àoroit révolte^ 
j>erfonne , ^ il y a toute apparence^ 
que ceux qui auront le courage de lire^ 
iEa t-radu^ioa &ront de très - bannc& 
gens. 
J'aimçàeiueadre. parler ccTiaiuCfr 



teur des obligations que lui om PAii^ 
glcterre & la France, Il nous a , dît?- 
il , fait connoîirè les ouvrages des 
*Philofophes Angloîs. Ayons quelque 
part à la gloire de Monfieur Lavîrotte , 
Se détailloits ces fervices fiîmpoirtans, 
ces traduéHons Philofophîques^dont on 
lui eft redevable. Il a débuté par celle 
d'une dijfertation fur le moyen de fré^ 
dire les crifes par le battement dn 
foulx. Il a traduit encore des expérien^m 
ces fur des animaux^ & une differta^ 
tion jur I4 trsnfpiratiân y & les aie^ 
très excrétions du corps humain. La 
plume de M. L. étoit bien digne du fii- 
jet. Vous voyez , Monfieur , combîett 
il a enrichi notre littérature , & no- 
tre Phîlofbphîe. 

Je fçais qu'it à au(ïï publié la tr^ 
duftion des découvertes de Nevz^ton 
par MacUurin. Mais je ne croîs pas que 
M. L. fe flatte de nous avoir fait coiib 
noître les découvettes de Ne vtori. 

Pour vous faire frnrir toue le prix 
des ouvrages de M. L. & par confé- 
quent des fervices qu*il nous a- rendus, 
il eit à propos que je volis foflè con- 
noître (on ftile. Je m'en riens auxnoo- 
Vcllesobfèrvacions Microfcopi^ues^x^ 

préfCoQ 



Jreffion neuve poîir dire ^ faîtes avec 
un M?cra(cope. 

Il femble que leis termes les plus vaguer 

& les plus &ftîdîeuxde rancienne Phs. 

lofophîe, qui font aujourd'hui bannîà 

Hiênne des^ écoles , fe foient réfugiés 

dans cet ouytage^ On y retrouve à 

chaquç înftant ceux de vitalité^ tanr 

faliti , fp9ntéinéité. Pour moi, je les 

pailèrois volontiers, fi Ton y avoit at-» 

taché quelque îdçe claire. 

Que direz- vous de ce lambeau J 

M Voilà l*Hîftoîre tn ^regé ^yixit par- 

w tîe, àe i^échelù des êtres , qui iùfqu'icî 

w avoit pf efque échappé à fohferva^ 

f:vlîoi} ^ pc cjHelpfue imçomptete qu'elle 

j> puide paroître . je neTaî pas faite 

M d,'âprcs une ou âeuxîubftances , &c.3> 

Que de fautes dans la moine d'unç 

jpH.wfe 1 (•'. Ç^'igiurjons nous penfè de 

cevx^quî nou.S/Ont donné des abrégés 

de VJiîltoîie'de iFrànce , s'ils enflent in- 

tîçuié^eur* ouvrages , Mijipire en ébri^ 

gé de la France. 

2^. Ces deux hiôts Hiftêiré Se echeU 
If ,fle yont-fls pis bien enfcmWe. M. 
t. d'-^Ecs ks çwreflîons eft l'Mittorien 
d'une^ pâmé de réchelle , ^^ H «ouâ 
dit ailleurs oa'ns le même Bvre que tè 

E 



pjltdè de ih>y connoiffdrice's né eènjijlt 
^tià conjlruire des échelles» Tout cela 

Eeiitctre dans T Angloîs ^ mais il fal- 
)it le reudrè d*mie manière Fraix- 
çoîfe, ' 

' 3^. Dans lé petfqne je' viens' de cî- 
ter, je remstrque^^ilcoré quelque itf^ 
complette eiuelle puifTe parôsfre :' cdft 
rapporte-t - '^ - -* - 

échelle ,• oi 

plus éloîgi 
feroîcâu premier. Uii réme,f(oh-éréa. 
^eur, mais uh\gçnîc-Trâdu£kéur',.'td 
que M. Lâ\irotçe y rougîràît'db' $*àflèf- 
vir à des réglés de Gr^Ttimaîfè. 

G'eft par uâie fùicè de cette* Wëpeoi 
daiice héroïque qu*îl ft mii p. j 1 2. les 
€coHlémens detiViesjforref^f<mî: dif^, 
jcoutes fortes cj^écouîeftjeûs ^8c p. zb;. 
'éBJHelqu^ autres erifiérWiefrt 'fiâifvtlles , 
au lîçu de quelques 'âutfôs. tl' ^ ^ de* 
cas ou fi^#/<^i«# eft iiidédfhable, tùsai 
alors il cft luîvî a*un que. Pkt ^exem* 
j^le , quelqu utiles que lés. tra<Iu£Hons 
ile M. L. lui ayent été , ^c. 

•Page joji. « La Ctchc înfinîé» îllî* 
>»à)ît^€de,coiKioîffartce réelle tntuî* 
jiXiyQ Viem àlbiis à àToaVçr ». C3tu! « 



|âiTi«s £c , $tnc fcenf de cênnùifanct f 
Quelle idée cela préfencc-t-il à Tel- 
prît;? 

Page 191, «c Ce fat alors qu'il fie 
«faire quinze infuiioiis de femeiice 
iiqae nous continuâmes d'examiner 
j> régulièrement jufqu'à ce que/# Ini 
M eus propofé de les prendre chez moi. 
Page 1 9S. <f J'étois déterminé à ne 
s^ pas ouvrir la phiole (jticje ne fus rai- 
» fonablement conclure « . « . 

Il faut f «# J€ lui cijfe , ^ue je ne 
fàjfe. C*eft un barbarifme des plus 
groffiers qni eft répété, que l*on ne 
Içaurok attribuer a rimprcflion , &c 
qui (e trouve dans tomes les autres 
traduâlons de M« L. Sans doute|quHl 
l'évitera dans la fuite, & qu'il profi- 
tera de notre remarque. C eft une obli<- 
cation qu'il nous aura , & qui pourra 
compenier celle quMl prétend que nous 
lui avons. 

Prouvons lui de plus en plus notre 
TeconnoiÛance* On lit p. 506. « La 
" vraie Philofophîe ne fe termine que 
« Ik où la Ryéligîon Qirétîenne com- 
w mence. » La oiê^ quel François v 
Pourquoi ne pas dire Amplement où. 
P^gé 18;. |ju parlant de la forice 



^pdr^ve ^ bciCHcoHp moins ^ 3nrîl ,Ji^ 
jrnf^-elle interrompue dans fa courfe^ 
Ce tour eft forcé & défeâueux ; c'efl 
»n AngliciTme. En voici encote un dans 
cecce préface oi\ le Tradudteur a crû 
devoir placer fon panégîrîque fait par 
itii-même. 

» Cet efflai ne doit être confidcré 
« que comme «une légère efquîtîè d'an 
j5 ouvrage futur qui ne demandercâc 
^i pas peu d'application pour être com- 
w'plet. Tout ce que Platon ,Cudvorth, 
«Grew, Mallebrandhe , & Berkeley 
^> nous ont donné de fùblime tomber tk 
«naturellement dans la partie méta,- 
M phîfique »^ Quelle chute jpour ces 
grands hommes? 

Il ne parole pas que M. L. ait les 
plus foib'es notions de Géométrie. H 
en ignore les termes propres- p. 472- 
« Lorfque vous voye^ dans le MîcroC- 
« cope un corps qui à Tceil «ud pa- 
j» roHoît rond , prendre tine figure 
^> quarrée , vous dites , la vraie figure 
w de ce coîps eft -un quarré, non pas 
w * un ro^d. Vous aurez peine à con- 
cevoir qxi'un homme qui a trackiit les 
découvertes d - Newton faflfe dc pareiJU 

* X* IlfaUoit dire, unCerdfo 



les fautes^Mais les caraâleres AlgéBri^ 
ques font- les mêmes dans toutes lei 
langues ; &. le Tradufteur d'un lîvr« 
plein de calcul n'eft fouvent qu'un co. 
pifte fèrvile.. Vous retrouvez dans la 
ïraduéHon les expreflions fautives qui* 
iie font gliCTées- dans loriginal, &qui» 
n ont poiiK été relevées dansf l'etrata,. 
Maïs il ne s'agît pas ici d'examinée 
fi M. L.a.entenduM. Maclaurin. Nous* 
parlons des nouilles obrervations Aii^- 
crofcopiques^ Contentons-ttous de re- 
marquer qu'il rfa pas compris' M-Nee- 
dham y puifqu'il nela pas rendu d'une* 
manière intelligible. Souffrez que j«' 
Vous cîtecncore le* réfultat de cet ou- 
vrage, fc-d'où il fuit^»^ les» affionSî 
» extérieures engendrent néceffàire- 
2> ment des impreulons intérieures éjuf 
» font eiKre elles comme ces^ mêmesî 
» adkions extérieures ,.^iif produîfent: 
» par conféquent' des différences* idéa^ 
^ les entre oojet & objet, Sts proprié-^ 
^>tés rélldves par lefquelles nous le» 
» diftinguonS' certainement permanen* 
«tes,, parée- ^«^les caufès font per*- 
» manentes j- différences en un" motr 
»i]Hi comme effets^& comme raportsi 

» affeâieac l'ame ellerUiême , qmi danaj^ 

«^ ••• 



*î ion fenfçrtum roit comme dans ntt 
» miroir ctqm fe:paflè hors d'elle , Se 
» cfui étant une image , quoique foi- 
w ble de fon créateur y connaît ce qu - 
» elle connoît '.....» Je me laffe de 
tranfcrire ce jargon barbare & goti- 
que. N*cflàyez pas d'en faire ta con- 
Aruftion , vous n*y paxviendrîez ja- 
mais. 

A travers tout le galimatias du T ra- 
^aâeiir , on entrevoit des expérien- 
ces ingénieufes ^ des vues Phitofophi- 
^ues , éit% idées hardies <jui font hon-^ 
neur à l*Auteur. Il y a quelques en. 
droits où Ton pourroit peut-être re- 

!)rocher à M» Needham de s'être trop 
ivre au goût de la nouveauté & des 
fiftêiTies. Comment peut-îl avancer 
que Ton pafle du f^hifique an Meta* 
pfaifique par des nuances impercepti- 
bles. Que les principes de l'un & de 
l'autre font les mêmes. On doit pré* 
iurocr quil donnera là • deffus dans 
l'ouvfage quil annonce tous les^cîaîr- 
cifleraensquc To» peut attendre d'an 
vrai Philofophe. M. Needham cfrtrts^ 
digne de' la farafite Société dont ii 
eft membre , te de l^amitié de Mon« 
ScoK de Bn^MK 4sCak dlcâi^^e ^« 
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le TraduAeur Monfifeur Lâvîrotte foU-i 
d^xir ia rcputation-ctes Académies c^ 
Dijon & de Troye, dont il eft, dît- 
on. aSbcié; .Ces \emjyî{ïeiïie»siaentî. 
fiques & fubaltcrnes fe multiplient 
cous les jours dans noB Previnces. £t 
fi cela continua , je ne détèfpere pas 
que bipivté^ ^h^qiae Bourgade , chaq- 
ue Village n'ait ft>n Académie. On 
ira , tyî^^emù 4^ Chsilht^ la Sjo>-' 
cieti litUfoÀr^ 4e FMgirar4. 

LaFr^îwje devient tome-Acadéii^îci^v 
ne» Maûfteycz-vatts que cette fanLe 
énorme de beams-eip? kspf ovineiaux foit 
iwiayantâge réel pour le PubljcîCroyez- 
TOU5 que cela facilite ou empêche le 
iprper/es d^s fcknçes $c des lettres. 
.C'cli çexgûA l'oîia ftfë Jpiettre en quet 
jdpii ces ionips-çi 4ms i^ne aifèmbla? 
fort notahï^sSe* Oti a iïiicuté long- 
^ems le pwr.^ le contre. Avant de 
prendre pai?|î ^ je (f roB .duurmé de 
.içayoir Yptr^ Ç^qx^&m. Y^ l'honneor 
4 être , &c* 
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LETTRE QUATOE'^MI. 

Rtmcrci- |-| Uîfque je yous ai promis , Mon- 

ment (înce. j^ g^^^ ^ j^ ^^^^ p^^j^^ ^^^ ^^^j^^^ 

* brochures qui ont le plus cfe cours dans 

le monde ^ ireft jufte que je n'bmecte 
point le Remerciment finctre à un 
hwnme th4riul>le. C'efl: une lettre 
\ adrellëeau Nouv. EccléH dans laqueL 

le on employé llronie avec autant d^a- 
dreiïç que de force. On tourne en ri- 
dicule cet Ecrivain polémique qui s'eft 
déchaîné contre M. de Montefquieux , 
& qui lui a imputé ptécifëtnenr toiic 
ce que Ton a reproché autrefois à Ré- 
né Dcfcartes , dont la Philofophie cft 
devenue celle de nosThéolbgiens.L^Au- 
teur du Remerciment foit voir combien 
cette manière dis critiquer les gr^ndfe 
hommes eft odjeufe. Maïs il n*éii* re- 
prend pas de juftifier entièrement Ff/L 
tfprit dt^prit de^ lûix. Celivrea.de très-gran- 
*^^* des beautés , & de grands défauts. 
H eft marqué ail çoindu^ génie, mais; 
d*un génie plus capable de créer que- 
i'«^rrangcr 5 d'orner , que 4[^{^W*- 



(on Ji*r \ trop jfécond pour être cvaft ^ 
& trop brillant pour être, toujours 63*^ 
lide. 

Il fëmWe que dans le Rcmcrcîment 
fincere, on a. eu en vue d'oppofer aux 
Nouv. Ecclef. M.l'Ahbé de la P. Au- 
teur des obftrvations fur la littérature 
moderne. Tous deux ont rendu comp- 
te de l'efprit des loix. Vous ne vous 
amufez pias ^dlt-oo^, à l'hçmme chari- 
table (uc le toi> ironique qui eft dans 
le titre iBême- « Vous ne vous amu- 
» ièz pas y Monfiettc ^ à examiner le 
« fonas de l'ouvrage f*r les loix , à 
^ vérifier les citations , à difcutcr sll y 
» a de la juftefle , de la profondeur , 
n de la clarté >de la. fagefle ^ fi lescha* 
»9 piti^eçnaiâèntles uns d'as autre»:; s'ils 
2% forment uiY^teut enlemUe; il enfin 
;? ce livre qui devroît être utile ne fe* 
«roit pas. par malheur un livre agréa- 
» ble. »; 

Voilà tout ce qu'à faft avec fiicccs 
K. l*Abbé de la P.. Aprèç avoir exa- 
bûné Vofdr^.Sc le plan de l'erprît des 
loix , il cit entré dans le détail. Quel-^ 
gués propofitio^is étpient £• heureufe^ 
ment exprîméeiJ , & préfentées foqst 
^,c^j4C fi^f^vp):ahle qu'on Iqs ptgaoio 




(58) 
à la |M:emiere vue pour des vérités; 

Le digne Critique de M. de M. a dé- 
mafqué ces ingénieux fophifmes. 

Cela n empêche pas que T Auteur 
de Telpric des loix ne fok en général 
très- judicieux. Cet ourrage a quel- 
ques eâdroits foibles que Ton apper* 
^evroit moins , mais qui ne laifièroienc 
d*y être, quand M. de là P. ne 
auroit point ^ fer vis. fl tfa fah 
aucun tort a la gloire de M. de M» 8c 
il y a long-tems que Ton adk^es meil- 
leures critiques font celles de&meilleurs 
ouvrages. 

Cette vérité (bufflre néanmoins bîeif 
des exceptions* Les louanges que nous 
venons de donner auRemeccimentiîni 
ccrc:ae rejaîlliffènt point forl*homme 
charitable q*ie Ton a critiqué vfvçment 
& à jufte titre. Maïs il n'en eft pas de mê- 
me de M. Pluche que Ton a malr^-pro- 
pos confondu avec leNouv^cd. ôc gue 
i'on a attaqué d'une manière indignç^ 
dans le !^ S.da Remercimcnt. jG'étpic 
bien la peine de faire u» P;. ; ^ pouf 
fe répandre en înveôîves contre cet 
Auteur connu par pluiieurs ouvrages 
iitile5,& (ur-toqt par les deux premîeri 
Mnes do Spedaele dC: U HaixuLC» 



Sî h fiiîte de cet ouvrage îmmcntk 
eft foible & furchargée de dîgreflîons 
pîeuiesi eft-on en droit pour cela^ 
d'infulter groflîérement un honnête- 
Tlomme qui parleioujouts d'après fon 
cœur , & qm n*a en vue que le bîe» 
public i Vous ne fçaurîez fans indigna- 
tion lire CCS termes méprîfans , €2? 
Huche fi 4L jamais vu y &c. h ne dofé^ 
te pas fM flncbe , &c.. Tai tu àanr 
U huitième topne de ce VlHche\ 8cc^ 
Si jamais fluche vs à CenfiantinO'- 
fle.y &€• 

w Je me fiiis toujours révorté,a dit il 
y a quelque tems^ le fameux Monfieur 
de Voltaire ,& fon fuftrage eft ici d'u» 
grand ooids* «< Je me uiîs toujour$ 
» révoké contre cette coutume impo- 
» lie qu'ont prîfe plufieurs jeunes gens 
vd'appeller par leur fimple iu>m des 
» Auteurs illuftres qui méritent des 
*» égards. Je trouve toujours fndigne 
» de la politeflè Françoîfe , & du ref- 
« peft que les hommes le doivent les 
p uns aux ancres dé dire^ FonteneUe , 
4»ChaaUeu , Crébiflon , £amotte, &cc^ 
I» }*ofc dire^ que j*ai corrigé quelquesî 
V perfonnes de ces manières indécent . 
^ CCS de parler qui Toac toujours infulw 






»'tantes^ pour les vîvans, &. dont a{| 
ne doit (è (èrvîr envers^ les morts 
que quand ils commencent à devenir 
» anciens pour nous. » 

Le Remerciment fincere n*efFpas , 
comme vous voyez , l'ouvrage de ces 
perfonni4 cmrrijfits par M. de Toltai- 
BC. A p^i)pos de M. de Y. vous n*î- 
gnorez ^as qu'il eft adEuellement en 
Pruffe. Avez-vous vu Tilluttre Auteur 
de la Henrîade , & dé Zaïre ? Il a fci 
bien des Cenfêurs outrés. Mais on en 
voit auffi de judicieux , qui en rele- 
vant les fautes de ce grand-komme 
ne laiflent pas d'être fés admirateurs. 
On m'a dît qu'un de ces généreux 
Athlètes venoit de luf adreflèr une 
lettre où éroîent ces yçis, parodiés. 
il'Hocacç* 

O [à^ï mecum temptfs in uhimum 
Dedude Vhm% militU duçe y 
QMis^ te tedonahit Pq^ tam. 
Vus fartiis^ 

i Voici un Ma<frîgar qui vient d'édos^ 
rc , & qui eft trop court pour quç vous 
ne le lifiez point avec jplaîfir. Quand 
M. de. Voltaire publia les . élemens de 



Et Phîloroohîe de Newton ^ on recon* 
nûc aufE toc que c'étoît l'ouvrage d'un 
Pocte ; mats devînerîez-vous que ces 
vers font d'un Phîlofophe. 

Je m'écriois en vous Voïant , Thémire , 
Seroit-«ce Amour ? C'eft luijC'eft mon Vain» 

queur. 
Voilà fa bouche , auiC foh doux fourire. 
Ses feux , fes traits , je les fènsxlans mon 
tœur. 

Vous m'avez fouventparhê avec cIo- 
ge des * Lettres cnrieufes & édifian-^ 
tes. Vous approuviez fort le plan de Lettres cas 
cet ouvrage utile à la Littérature, aux "^"^^*'^^ 
beaux Arts , à iliiCboire naturelle 6c 
au Commeice. Avant que les mifïïons 
des Jef^tes fe * fuflènt étendues juA 
qu'à la Qhine ^ à peine connoillions- 
ftDus cet Empire ie plus vafte de l'U- 
nivers. îLe P. Duhaide en 1735 ^^ * 
donné une defcription générale en 4 
volumes in~^ faits d'après les mé- 
moires des P. P. Miflionnaires. Mais 
quelque complette qu'elle foie , on fenc 
que de par'Cils fujecs font inépuifables. 

. ( * ) Chez les frères CueriaarueSaiac Jac« 
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Audi trouve-tpn bien des pattIcuktrL 
^s Chinoifes dans les lettres carieit- 
fes^ autre ouvrage du P. Duhalde , ou 
<iu moins auquel il a eu une très- 
grande parc EUes ont été interrom- 
pues par la mort de ce favaut Jéfiiire 
Se par les Armateurs Anglols qui fou- 
vent les înterceptoîent, La paix a mis 
le P. Patouillet di^ne focceueur du P, 
Duhalde , ^en itat de publier l'année 
<îerniere le vingt-feptieme recueil qui 
létoît défiré depuis long-tcms, & qui 
m'a paru enco]?e pbs mi^éreâ&m que 
les autres. Ainfi le Pd>lic eft dédom^ 
mage du retardement* Ou accordoit 
au P^ Duhalde la fimpticîté& la pureté 
4û iUle; qualifiés qui peuvent feules af. 
&rer la durée des ouvra^ d*efprît, & 
4ue Pon trouve fi rareinent dans les 
ouvrages nouveaux. Mais on lui rfr- 
yroclvoît de la fechcirdïcy& une €xîu> 
dtude trop fccupuleufe acd s'appefan- 
tit quelquefois lur les détails. Le P^ 
Patouillet a olus de précîfion & plus 
d'élégance* Il a le grand art <fc dk© 
tout , & de ne tien &c de trop. Com« 
me ces Lettres font autant de mor-* 
ceaux détachés , & roulent fur des 
fûjeis abfolitttiént dîi^reûs ^ vous 9% 
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permettrez de ne vous entretenir au- 
jourd'hui que de la première , qui a 
four objet la maifoa de plaifance de 
Empereitr de la CWne. Cette mai- 
fou nous tead vrai-femblable le Pays 
des Fées ^ & l'emporte mêmes par le 
merveilleux &r tous les Châteaux cft^ 
chantes de nos Romans. Elle eft , elle 
feuk uue multitude de Palais difpcr- 
& daiis des ballons & entourés de 
Montagnes ^ & de colînes faârices 
couvertes en tout temps d'arbres ^1 
fleutç. Chaque yalloa x fon Palais- 
Toute ;la façade clk en colomnes & 
en fenêtres ^ la charpente de bois de 
Cédire, dorée , geîniç y vernifféç. : les 
tuiles font vcrnîlicês , roug^ , jeaunes^ 
bleues , vertes & violettes , êc par 
leur nîéîange forment une agréable 
yarîctié dp compaçtimens & de deC- 
fehis, -L^ Bàtîmcns n'ont presque tous 
qiLUA Retz;de>-chauflée .Yous jugex 
bienqu'âccounnnés à cette Archite^^u^ 
re fiaiitbylesGliinois méprîfent la nôtre. 
I» Vonlci-voiis (çavoir ce ou ils di« 
» (fine lorf^*oa leur en parte , ou 
«iiyji'ils V€iyefat:des Eftampes qui cepré* 
>> icnt^it aos Batimens 3 Ces gtand^ 




(^4) 
>5>lcs épouvantent, ils regat.Hent lîcfs 

» rués comme des chemins creufés 
•» dans d'afFreufes Montagnes , & nos 
^> maîfbns comme des Rocliers à per- 
» ce de vue percés de trous , ainfi que 
^> des habitations dH3iirs & d'autres 
w Bêtes féroces. Nos étages fur-tout 
•» accumulés les uns fur les autres 
w leur paroiflènt înfuportabîes. Ils ne 
Sj comprennent pas comment on peut 
w rifijuer de k càffer le cou cent fors 
•>> le jour , en montant nos degrés pour 
=>> fe rendre 'vl tio quatrième on cîa- 
« quiéme étage, lifaut^ difbit tEnî- 
^ percur Canghy en voyant les plans 
3> de ncfe Ttiattons Européanes , il faut 
«> ^He l'Eurppe fm un pays iien petit 
^> & bien mifér^atte \pHÏftjHilny a, pas 
w aJfcK. deterr'einpour étendre les VU" 
'» les 5 & tjjH'on eji ekli^e dj habita 
^y en l'air, n '' ^ ^ 

Maïs larfforis-îà liotre arcHîtefture \ 
te revenons :au goût Chînoîs , auquel 
nous nous accommoderions , ce me 
fcmble , vofontiets^ tes Vallons (ont 
arrofes par des canaux , tpji après mîU 
Iç détours fe rendent dans de grand^^ 
baffins donc l'un a une denlieJtcuc 
4e diamètre ctf fout^feo». tes bord» 
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font toujours feinés de fleurs qùfjforc;^ 
tentdes RocaiMes. Au milieu ciu plu^ 
grand Baffîii s'élevc une Iffe en for— 
mejdè rocEer.. Elîè ofTcè à la v^ie um 
Palais charmant qufa quatre faces,^ 
Dè-làon voir tous lès Falàis qui pair 
îhtervallé font fur ks'Kord^ de ce baC- 
fin , toutes les montagiies quîs*ytei:— 
mînentvtôus lés canaur qviî'yabou— - 
tiffent; tous lés ponrs qui font' fur; Tex"-^ 
trémîté* ou à rémboucBurcdé ccs*ca^ 
naut , &dônt lés balûftradcs. font dér 
niarbre blanc V fcolptées en' bas re^ 
Ifef • tous lès arcs dé' triornpKe quiî 
ornent ces ponts & qui font anfK dîr 
marbres blanc -/tous-fes Bofquetid^af— 
Kres dé tourel cfptcc; à fleûts '& ÎU 
fîu?rs. Mais quel magnifique* fpc&k^ 
de lorfque ce Kaflîii eft couvert^ çte- 
Karques- doréer St verttiès. u Su^— 
» tout une belle nuîx,.liTrfqiyau"y^^— 
>»^re dés feux d'irrfi-e , &r.'qii*on ifift-^ 
»mîne tous. les Palais , tontes les Bar-. 
3/que&, & prefque tousles arHrer."»* 
Céft à .la Chine que Pdn jpoflèdê ^atc: 
des ilftmînatîbns;&?dës renxH'àrtîfi-- 
ce Nous ne'voyonsTÎén crfEurûPpeir 
qui puifle nous donnée une. rdée^e^fes 
gerfeâîon oA lés Qiinoîjf/' ontrpoqiéc 



tec art» St nous pouvons nous &tt^ 
d'y acteindlce un jour î c*£ft par Ipi: 
xnoyen des L^ures curieufies oui nous. 
dévoileronc ctuis la fiiice cea iccrccs^ 
quand elks auroac achevé de nous ap- 
prendre Tart plus important des teif^ 
tuies Indiennes*. Je ^ous en parleraî" 
une aucrefois» 

J'ai une bonne nouvelle à vous ap» 

^ .prendre,Yoaséuez.fiirprîsqne/^iWii- 

1^^ ^^^*jnifi^Me ^cciic excellence Comédie dt 

Ml. Houdart de la Morte n'eût pas en^ 

^core été imprimée^ La première é<fi- 
non paroit enfin en FloUande. On m 

js\h fur fe {ronal^ice m Pétris ^ com» 
me nous mettons ici i jimfierdéon. Je 
<iie>dQute pa$ <|iie l!on n'en faffc autant: 

] à. Berlin* Blamerions-nous les> Librai- 
tes de profiter de 1» prévention oA 

^Fo9 eft ^pour sout ce qui vient des 

,fa^s: étrangers., i^urefte il .me (enj>le: 

• ^tlMC le Magnifique écoit aU'deflus de 

€09 petits iObr^acenies.. Cette pièce eft ^ 

^. comme vous favez^ tirée d'tm Conte 
ier Bocâce >. mis en vers par M., de \^ 
fontaine. MaisquH afaOb d'art poor 
en feîre UHie Cotpédîe , pour omettre 
ca aâion tout ce qm peut e#saâéri(èr 

^ un ^dag)(âfi^oe.^|t^ye)i.inéipe ^e 2S^ 



ma fait de fit pwîon pour VfocSh y ^ 

Horace frese d'AldQorandiii ^ e(t un 
trait (le inagoificence ? Elle éçlatç^ en- 
core au denoument ^ & ferc à confb^ 
lier Tavare Aldobrandi» mû neregre-^ 
coit (pie la doc de L^cdie. Oit a ect 
6iîa de prévenir iiuliorace avpic été 

veilla a^ (on Bonlieur.. San$ qupi on 
cû( ét^ révolté de fe voir agir contre 
iM fiwse^ AlçIbbraaduK ett trompé 
4vis le {cÂomeiiMMèaieîioiS 3 éprocu 
ve {siidblMé deJb Gouyernante* Toiw- 
|»r <e^ ficimibiif^ finor vra])i»em co-^ 
iwqpie^ NSiîarqur d'éloquence ^oSiopm 
dlcift^ ib. Scène sittctte de I.iiceUc. C^er 
ir Grâces dans Te ffîle f M de & Mog^ 
li en avok te qm Im écok |»ropreu 
Ob reconnaît iestkm^Ecrfvains cots^ 
nelèt grands PSeiîHres^ su cfeflbin &X 
tiiCQlori6. Cène Cotnédte l'a (eore enr 
fBsox aâes (pii fbk an TRéktre , fr 
lEouve i AnifiéTàam (liez fùrn MêT;^ 

& à Fétris^ cbesn CuSieém mt Sédrm 

Elle eft Çmmc i'ui^denos «aeîltettw 
Vaiidcvilles.. 



Beaux yeux -, lorfque vius ordonnez î^ 
Il fout qu'à vos loix- rout réponde* 
tes Cœursfont vos çfclavesnés, 
tes Belles font les Rois du Monde*. 

Il n*eft .courage ni fierté 

Qu'un regaru cKormant ne jconfonde^ 

Mer.cul -niênic- en* fttt dompté', 

te; Belles lont les Rois du Monde. 

«eprovîn- Je vous annonce ("^ ) h /PrwfMciaà* 
tà^AFAtlsxJi. Paris au le, triomphe de SéÊimur é^ 
de ia raifon ,- Comc-lie nouvelle. M. 
de MoiTy qui en eft l* Autour nou^ 
appreiid qu'elle ftoît reçue & Pî^te 
à être jouée en cinq âiûes fur le Théâ- 
tre François, & qu*îl l'a rédirite en* 
trois en faveur du' Théâtre Italier». 
Ce qui l'a obligé d'ôtcr un r&le en- 
tier. Il auroit pu fupprimer encore 
celui de Lifimond qui eff tout^à^faifr 
hors d'oBiivre , & qui ne fait qu*em- 
baraflT t l'intrigue. C'èft un fécond 
ProvMvi.il. U eft aufli amoureux de Lu* 
€ile ■: & s\illa cède à à^Gléodon, c'cft 
ail (Il par un effort de raifon. En-- 
6xi l'on ae (kit ii» le titre de la pié^ 

C^} Che&.Cailleau»Llltoaire« rue Saine Ja<t 
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le tamhà for l'onde ou fur Te neretrte 
«[uoîqtfà le bien prcridre- aucun des* 
ieux rfai't vérîtablccnent le caraâtcre- 
frovincîâ). Gléodon eflfun jeune-HomA 
Hie fufccptiblfe dfe' tomes les împred 
fions , Gomitieon T^fl? à cet âge-, tour, 
à toHr petit-maître & raîfonnaWc. Ce* 
laeftdetoas lis Pays j St M. de-Môîfi 
fyaorott pu' en fhîreun Parîfifen , 84. 
lai fiîrq drfe'les mêmes cRofes dans 
les mêmes termes. Lifirnontl - eft utt 
homme cenfc, telxju'ôn'en trouve én- 
fiore à Parts*, & qui' n^- aucun des 
fots préjugés que ibw repfocfife à la 
Provmcérf <^yelle différence entre- ces 
caradkeres à petee ébauchés, & celui" 
de Pourceaugnac qui Torr pour la pre»- 
miere fois de Limoges*, quf eft trcs^ 
fot, trcsJndïftTet, très-cr^ûle; en un 
mot quia tour ce qui* peut rendfe un 
Provincial • trcs^- comique oh très-rîi 
dicû'e, SiMes Comédiens François 
rfont paS'jottèla pîéce de M: de Moîfi 
£y y c'eft fans doute pafce qu'ils ont 
dans le Poutceauç^nae de Molière un^ 
eKcdhnt PravwcUl à» Patis , fupérîeur 
atouc ce que Vàn peut -fafre dans ce- 

y.QUs. icmarquejrte^^ue l^r^equiiu 



ifce noavom Provincial eflE un tdbr 
^cSaaire qui a^ ni le c»:a£tere fa«^ 
jburd^» m le J^m^g^g^ Ijouâ^ j^ mai» 
&ice$ attemjbn* qiie i^'isft m* Fr onrif» 
tra^ve^. CidaJSjî eft we Êwi& eo4 
^ue(tef L4icife iifieiiMi0epcii&»à:qilf 
lout convienc », 4)111 aJmeClibikm ^fit 
c^ui Gonfent àépotnfisr ^(ioiraci. iV 
fionte eit un ^noéciHe ffû ^ffbmSt^ 
«DUS ^» trave» 4e & n^ce y. ft qui 
yar4à I^s^ juftlfie : çanioc en mos iao/^ 
»e cette Ciiiàlifiï pow «ne ftaune 
volage ^ iiKapa&le 4^uq mt^ehemenr 
i^rieux : tamoc c'efE utie amante paft^ 
£auiiée^^Hr<;Dnfi?iir à fe c cd i rcr pmit 
tMi}PUcs jBn Provenee wtc €léod6fi«;. 
£e |»éteii4h Previnçiisil , loin cfe imu 
jMir (bfis wi ^leès de êrancltiTe, eflr 
9n'fbiirBe«^i r&erclie par des dèiomt 
à& défaire de CidalKèvA qui ne lof 
a pfQpoféd^a&aafiimier Ibt6 (^œ^&M 
leipéiaAce qu'elle Ht refuferoit > & & 
ifiBiff erok d'im engagemevt qui ha ett. 
h cliarge* H eft vrafqoe roat ceb pr^ 
ibiic un craie comUipt. Arleqom iisu 
fer de Cr^odon feconde tes; projets et 
ibn M^ire » 6c s'efforce <fe taire à G^ 
dalife un tableau horrible de la Pc% 



Bes oufAgaiis , ie^ dur;. 
'Qae l'ardeur du foieil vomk du. haut des. 

Ciem f. 
VtkTonmHç mal ffk 4^|uliofSfî la ter reic 
Ilt49inre ,;f ar ]m«rd cmigM« --«opi^ Ir 

Toiuieire. 

Jh Dkoxy fi^jc te crains l* 

£h bien d^s €6 pa% 
f>B diroît ^e de Dieu lesHabicaii» snau^ 

dks 
Attendenc chique inilant là célofte Ten^ 

ficanctt». 
tfn lenneire ctemd fiait JAr-i^^deiiae. 
'Soucês lo Stis iqp'ici vous, ne Tentendes: 

Ceft ^'41 eft en Croren^ e ifiire (bn feicas^ 

CoHiMC cette ff aifiuiterie cft atne^ 
née y, ette a été fetc applaudie. Ton»^ 
ne ferer pas 'fi eonceoc ées vetsiiaL 
irants». 

C^Hittons. Us coiDplijne&s.£Ott& i». mcm» 



> Afi A& / Lifctte €ft donc frife de tes bcati*' 

Au refte cette pièce ,. malgré fes de-- 
ftuts,eft un coup d'eflki- eftîrtable ,^ 
& l'on peut dite qa'ell©^ mérite toiite^ 
tiudulgence qu'à eu le Publia. 

Pouvoit-ellene pas réuflîr > Elle* 
eft (uivie d'un divertiBement...Le cou- 
plet qui célèbre les avantages dé Tâgct^ 
viril a été. fort goûté.- On eft bien* 
corrigé des équivoques , & l'on aime: 
aujourdliulce qui eft clair & expceC 

. LLAg,£ Via il;. 

Temps heureux, de la jomffânce i 
La.xâi(pn dan&.cet âge a fixé fes plaifin. 

l.a^Êtgeflèaux défiis 
Jpmt l^forcf & riodépendance* 

Je vous rendrai ' compte îhccflam* 
met^ def.féiHjfes^inco»ft4ffUs , a«tre- 
Gomédie de M. deMoiffy, de M^r^ 
f»HS tkilofÊpû y^ècc. de UHod^U E»- 
tTétua^éinceyàt U préface de Cléùfine^ , 
& de t Impertinent* • 
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L E T T R ES 

D'UNE $OCIE'TE\ 

W|B*^***« I ■ *— — w— ifi «iii^ii I ■! I 11— —— i^iWi^ 

" t 

LETTRE CINdUIFME 

VOus me preflèz, Monfieur, de cWopacgjf 
vous tenir parole, & de vous 
faire part de mes Retoaraues fur la 
Préface de la nouvelle Chûtatre. El- 
les m'en? ont fait naître quelques unes . 
fur cette Tragédie & fur les moyens 
de rendre ce genre de Poëfie nité- 
relTant & moral. Car c'éft fur-tout à 
la morale que s'attache M. Mari^ion- 
tel. U n'a fait une piréfacé k fa Gléo- 

{>atre; que pour nous déclareif eràfiii 
e but* quHl Véft"propo^é^»'^*'«^3^^* 
dans la carrière épineufe de'Wêlp»- 
mené. Vous concevez bien que ce rt*a 
pas été pour y ceuillir des rofes & des 
lauriers. Moînis attentif à fà 'gloîta 
qu'au -véritable intérêt de la Sodété , 
il a voulu que nôtre fegelle & notre 
ionhçur fôfl«flcçlcs-fifuits de fesveil^ 



ïdb. a ,lMa prindpalè ànibidoa , dîc-ff, 
W«fl>de contribuer autant qu Ù eft ^ 
^^ moi à rendre mes femblables meîl- 
•• leurs & phis beureux. Je défire fin- 
» cerement d'être utile à rhumanîté. »> 
Voilà -de -grands^ motifs ; mais coa^ 
yîennent-Us à un (impie particulier? 
Ne roat^lis pas céferves à des Minis- 
tres oui protègent , qui animent tous 
les talens , & à des Rois qui font les 
délices du peuple , & qui s'arrêtent au 
milieu de: leurs vîâoiiespour rendre 
là paix àVunivers. î . 

. Tout ce que peut faire ua .feyprî 
4*ApoîloQ'^ c'eft de jcélébrer ces vrgîs 
Héros ^ n^oins pour rendre leur gloire 
flus éclatante que pour enîmerccp- 
cerqiielqtie .rayon. Mais U Pocfîeéft 
fu|4t$e à renthou/îafme ^ guapd. on a 
lifte fois mbïitjéfur Pégafe, on fèi croît 
loujç>wrsr4an& les nues i;îl en; coûte 
{)6iir fe • remettre âp <niveau avec lès 
antres hommes.Â force d'avoir fait par- 
ler des Héros de Théâtre,quî fecônfâ- 
Crêuit ppur la Patrie , qui oi^t de gran- 
de, vuë^, '^iu étalent les^ plus beaux 
if€»i5imen% 5:Tefp rît ço^fér ve • pujou ri 

i^es-isÊKoes . ce neS plusJAuteui: 
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qui parler c'eft le 'fils du Roî de Si- 
râcu(e y ou le Général des MtSè- 
lîiens^ 

i>«^ principale ambition efi dt con^ 
^rlbncr autant qu'il ejh en etex kren^ 
are leurs fetnHahles meilleurs & plut j 

henreftx. Ils défirent finceremeHt d*ê^ 
tre utiies k l'humahité. C*eft bîealà 
leur langage. Maïs eft^ce celui d^un 
Auteur . de Tragédies ? Vous - vous 
rapellez ce que f ai eu Thonneur de 
vous dire à -ce fujet dansmapremierë 
Lettre. De bonne foi , quel profit lé 
peuple peut-îl rétirer de certe forte 
de {peâiàçtes , où Pon ne fait paroîtrç 
fur la {cène que des Princes & des 
Rois > Eh quels Princes dont les dîC 
cours font auffi bourfouflés que les 
ientimens.! Quek modèles pour le 
commun des hommes que ces énor- 
mes Géants. 

Quand M. Marmontel a publié à îâ 
fuite d'Arîftomene Çc^ Ri flexions fur 
la Tragédie ea général ; bîen des gens 
ont prétendji qu'elles étoîent faîtes 
en particulier pour fès Tragédies. Il 
Semble nous Tavouer lui-même , en 
nous faifant temarquer qu'il a placé 
fbus^un feul point de vue les oDjetir 
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fle Denis le Tîran , d*Ariftomene 8c 
de Cléopatre. Il dce la réflexion que 
voici : <« C'eftpar la peinture du dan- 
»> ger , des paflions , des horreurs du 
« crime , ou des charmes de la vertu 
à» qu'on peut tendre les hommes meiU 
» leurs & plus fages. Tel doit être le 

V but <l*an Auteur tragique. Il faut 
»> donc que de la peinture des crimes , 
9} des vertus , ou des paflions , il tire 

V les mouvemens de terreur ou de pi- 
wtié qui conftituent l'intérêt thca- 
^^itraL »? 

7, Denis le Tirait eft le tableau des ' 
horreurs Jjni accpmp^afnent U crime^^ 
Arîftomene' pourroit être intitulé le 
trzemphe de U vertu perfecutée. Une 
Tjsfioit à peindre à M. Marmontel 
que ./if/ dangers d'une violente fajjion. 
Çeft ce quils'eft propofc dans. Cleo- 
pâtre. Pour vous'mettre en état de ju^ 
ger s-ii a réuffi , il eft néceflaire que 
je vous expoïe la manière dont il a 
cru devoir accommoder au Théâtre 
çc fiijet fi connu. 

Ce furent les amours dé Marc^M^ 
tûine & de Cléopatre Reine d'Egîp- 
te qui cauferent tous leurs malheurs. 
Elle étoît à la bataille d* Aftîuro. Elle 
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avoît trop prcfumé de ion courage; 
Son amant qui la voit fuir ; aban- 
donne pour la fuivre la viftoîre Se 
J'Empire du monde. Ils fè retirent 
dans la capitale d'fgipte. Offavelçs 
y aflïege ^ mais toujours porté à la 
clémence , il leur envoie Ventidint 
ami d'Antoine , & chargé de renga- 
ger à une entrevue, 

Cléopatre qui craint de perdre foit 
amant fait d'inutiles efforts pour Tem- 
pêcher de voir OiStaver Ventidîusr 
réuflît j & dans cette circonftance 
l'amitié l'emporte fur l'amour. 

Cléopatre a recours à L'artifice , Sç 
pour confervcr Antoine , elle fè dè^' 
termine à feindre d'aimer Oûave. L'a- 

• 

mour d'Antoine commence à s'étein- 
dre. La jatoufie cft propre à le r aL 
lumer. Oâave éft jeune & préfbmp- 
tueux. Il cédera facilement. Pourquoi 
feroit-il plus difficile que tant de bra- 
ves igens, que Cncïus-Pompée,qil' An- 
toine 5 que Cefar 2 Elle avoue qu'eL 
k n'eft plus dans la première jeu* 
neffè ^ mais auffi , dit-elle , elle a tout 
l*art que peut donner l'expérience. 

Cléopatre emploie , pour fubjuguer 
Odave , toutes les fijucfles de la pâidt 

irj 



çic amonreafà Elle lui feit cmett- 
pre trcs-adroireinem qu'à la bataille 
jT^aiiim elle n'a pris la fuite que pour 
iJii Inrrer l'Empire. OÛave cft fenfible 
a cette déclaiatioii. Et pour achever 
de le gagner , la Rîine le quitte ei> 
ioupirant. Mais le Prince ébranlé fc 
«affermit avec fon confident. 

Antoine paroît enfin ; & voici la 
grande Scène, ha cfcux célèbres ri- 
vaux déployenc toute, leur éloquence. 
^^"e^d'Oaave cft plus infinuante . 
celle d Antoine cft plus martiale. Ce- 
Jui-a parle en Héros , & l'autre en 
iiomme de Cpur. Antoine propofe de 
rendre k liberté aux Romains , & de 
xainçii» les beaux joars de la Répt?. 
Wique. Oâave prouve très-bien qoe 
dans i'éwtoùeftitome.il lui feutun 
Empereur. Il offire de la lalfler choi- 
fir entre Antoine & k« Ils/e recon- 
Ç?lient t nais ii refte encore des en- 
^gçmens à rempKr , & le fils de Céfar 
& de Clcopatre , adopté par Marc- 
Antoine , doit auifi l'être par OAa- 
ve. 

Ctfarîon , ou le petit Céfar ne ref- 
ptreque la guerre ; il eft très-mecon- 
tWtt de la paix g^'o» vient de conclu- 



rç. Cléopatre furvient & le ^ttann^ 
genoux dpaave. Comme Antoii>^ pa-. 
roît révolté de ccproçecïé ^ elle lui je- 
préfejite qu'elle eft -fo)V èppufe',,oiï 
rEfclave d'Oftàyel À ces mc^s tout 
change de fape v les rivaux (è iépa. 
rent plus ennemis que jamais , & Axx-. 
toine fort pour aller combattre-r 

Pendant la bai;aille, Cléopatre fe. 
préparc au triomphe où à la, mott.. 
Antoine eft vaiijçM*, Céfarlon qft pri- 
fonnîer. Dans Iç moment même où il 
çc paroît refter ices nîalheureu^x d'aur 
tre reflburçe quelamortvVentidîusamî, 
fidèle d'Ancoineannoncequil lui a ga- 
gné fix légions èç dix vaiflèa,ux ^qn ileft 
encore t^ems de . toui^, repayer j ni^i^^ 
qtfii fout ^andWPeï^ Cléopatre. Ùyi^ 
^ enw elle & A WQÎiie., un comtet dô 
générofité. Après quoi , elle dfe confi- 
4emment à Ventidfius qu*elle va metn 
tre fon zèle k f épreuve. On ne ^'at^ 
tend pas âu projet qu^cH^ médite. 

Elle écrit à Oftave le wlkt te plîî«^ 
lendre , & lui donne ua léudez-vous., 
Ceft un piège qu'elle lui t^nd, & Eros 
eft charge de le frapper. Antoine ar- 
rête le bras de fon affranchi , & fau-^ 
Te. la vie à Oftavc. Celui-ci touchô 
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(8o) 
^ane aAkHi fi généreufè, yeat par tisi 
connoillànce le gaérir cl*un fol amour 
{c loi moDtre le billet de Cléopatre. 
Antoine (c plaint de ce fervice bar« 
bare , & ne pouvant plus vivre pour 
«ne amante quil croit perfide y il Ce 
poignarde. U meurt (ut le champ con- 
tre la coutume des Héros de Théâtre. 
Cela rend plus patétîques les regrets 
de Qéojpatre. Elle apperçoît le fatal 
billet. Eue appelle Antoine que l*amout 
fèmblé ranimer un inftant. Elle s'éva:. 
nouit. Oâave ordonne qu'on lui ote 
im poignard dont elle s*étoit armée* 
Revenue à elle-même , elle emploie 
encore l'artifice , 6c demande qu'il lui 
ibit permis de rendre les derniers de^' 
Toirs à Antoine. Oârave applau<6t à 
ces foins piieux. La confidente de la 
Reine appone une corbeille pleme de 
lauriers. Cléopatre en tire un Afpic ^ 
& fe fait piquer le fein. 

Tel eft le plan de cette Tragédie^ 
qui eft un tableau des foible&s de 
Marc-Antoine , Se des intrigues de 
Cléopatre. Mais le defïèin n'eft enco- 
re qu'ébauché , & le coloris eft foible. 
On apperçoit à la vérité dans cette e(^ 
quiflè quelques traits qui , fi c'^étoit 



ik premier<>iivrage , fembleroiént anu 
noncer un maître ; mais il manque à 
fout la dernière main. Le <iuatriéme 
a6ke efi: étranger à la pîéce , & Ton 
pourroît le retrancher (ans qu'elle y 

Î verdît. Le projet de VenticBus pour 
àuver Marc-Antoine, fait tout'le fond 
de cet A £te. Mais il n*en eft pas quefl 
tien dans le cinquième. On ne fait 
même ce qu'eft devenu ce projet» 
Celui de Çléopatre qui donne lieu 
au dénoûment , auroit dû être au moins 
préparé dès le quatrième A£ke ; Sa 
pour cela il falloit plus d'un vers. L'en- 
femble auroit été plu? jufte , & le» 
parties auroient eâ, quelque lîaîfon. 
Mais ne doit- on pas des éloges à la 
perfévérance de l'Auteur , & ne peut- 
on pas dire que ce troîficme eflai mé- 
rite encore de TinduIgenceB Cela n'a 
pas empêché quelques Critiques, à ce 
Quenous apprend M»M. lui-même dans 
(a préface , d'être inéxorabhs fttr le 
choix du fujet. Ils ont avancé qu'il 
étoît ingrat , & ne pquvoit jamais 
intércfler. Car s'il eût été propre à 
émouvoir ; quel effet n'eût -, il pas 
produit manié par M. Marmon- 
tel ^ Se foutenu d'une PocGe toiu 



joars fbite y Se quelqaefofs harmo«»^ 
nieufê? On voit que ces Crîtîqties dé taf 
Pièce & du Sujet ne font pas ceux de ' 
TAuceur, 

De ce qu'une pîécé n*a point réufl 
fi , eft-on en droit de conclure que 
c*eft la faute du fujet ? Quoi, parce que 
troi? Aufturs de même force ^ Gar- 
nier , Jodele & Boitel ont fait de 
mauvaifes Ciéopatres ; il nauroîtpas 
été permis à Meffieurs de la Chapel- 
le & Marmontel de vanger en quel- 
que forte les injures faites à cette 
Méroine , & de remettre fur la Scène 
fes paflions & fes malheurs. Par I^l 
mêm:e raifon nous rfaurîons jamais da 
Momézume ^ d'Hsrçalç j de. ÇoTîn-. 

lan. 

Mais je /bu tiens, moi , qu*Aiitot^ 
ne & Cléopatre font un des plus beaux 
fujets de Tragédie qu*îl y ait dans, 
THiftoite; Quel fpeftàcle plus capa- 
ble d'émouvoir, que celui d'un Ro» 
maîû qui après avoir donné des preu- 
ves de valeur & de prudence , s eft 
lâifle fédtitre par les charmes d^une 
Reine arriiicieufe ; & cela, dans les 
circonftances les plus intéreflintes , 
lorfgue Rome ayoit befoin d'un Mai'- 



tre , & que le mérite étoît un titré 
pour parvenir àVEmpirer 

Si l'on a reproché à V Auteur ïc choii 
du fiijet , c'eft une^ grande injuftice , 
& il à railoo de fe plaindre. Maïs 
pour moi je n'ai entendu perfomie at- 
taquer cette pièce par. cet endroit-là. 

^ il appréhende , dit-il encore dans 
cette préface, que quelques Auteurs 
Latins ne nous ayent laiflé des f»i- 
freffigfij peu favorables à Citéopatre. 
Ceft pour les détruire qu'il a publié 
la vie de cette Egiptienne. Mais cette 
précauflon étoit bien inutile. On fe 
fouvîent fi peu de ce que fon a ^xplîr 
que dans les Ckffes. D'ailleurs les An- 
glois rfont-?iîs pas. tu HoraCt^ avMf 
de lire Plutarcfue. Ils applaudiflènt 
pourtant les Cléopatres de ShakeC- 
pear & de Dryden. 

Phèdre avoir bien d*autrcs préju- 
ges contre elle. M. Racine a enire- 

• pris de nous intérefler pour une fem- 
me parrîçtdc & inceftueufe. Tout le 
monde fait de quelle mantcreil a réiif- 
fi. Il n*a point publié de brochure 
pour prouver Finnocence de fon hé- 
roïne. Ceft fur le Théâtre qu'il a 
eiïayé de la juftifier ^ il lui laiflè le« 



(84) 
foîblcfles qu'on peut pardonner à l'hn- 

manîté , & il met fur le compxe d'(E- 

none toute la noirceur des crimes. 

Je ne fauroîs pafler à M* M. d'a- 
voir accufé Cornelius-Nepos , & Vel- 
leius - Paterculus|de calomnies^ parce 
que , félon lui yils n'ont pas parlé aflez 
refpedueufement de Glcopatre. Quand 
le reproche feroît fondé , on l'auroîc 
dû faire avec plus de ménagement : 
& M. M. vouara bien me le pardon* 
ner , je trouve ces Auteurs plus reC- 
peûables que fa Cléopatre. 

Après tout qu*ont-ils dit de cette 
Reine d'Egîpte \ Je ne ùàs même fi 
Coinelîus-Nepos en a parlé. Velleius- 
Paterculus en dit très-peu de chofè. 
Je me garderai bien cependant d'a- 
vancer que M» M. ait calomnié ces 
illuftres Hiftorîens. 

Mais fi Horace , Gomelius-Nepos , 
& Velleius-Paterculus nous repréfen- 
tent Cléopatre comme une femme 
J ans pudeur & fans fiiy 8c s'ils (ont 
en cela oppofés à Plutarque ; par 
quelle raîfon M. Marmontel fe decî- 
de-t-îl pour ce dernier? Les Contem- 
porains d'Augufté le font auffi de 
Cléopatre ^ & s'ils font fuipeûs , à 
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fpt feudra-t-il s'en rapporter > A 

ceux qui ont vécu dans les fiécles fui- 

vants f Un de nos. modernes veut 

nous éclairer fur ce point hîftorique , 

& détruire wie opinion de dix-feft 

fiécles. C'eft être vrayment \q Dom 

^Htchotte de Cléopatre. 

Il eft facile de faire voir que Plu- 
1 arque dont M. M. adopte le Senti- 
ment , a parlé de Théroine dont il 
s'agit comme tous les autres Hifto- 
riensb Si on i*en croit, elle a cher^ 
ché à fédtdre Antoine dont elle ^ fié^ 
tri les lauriers y elle a éteint tontes les 
vertus fsè" développé tous les vices de 
[m anutnt^ Elle feignoit de l* aimer ; 
die étoit prête nuit & jour à jouer 
& à boire. De pareils traits ne for- 
ment pas une femme parfaite. Tel 
eft pourtant le témoignage de Plutar- 
•que; & ccft à lui que M. M. s'en 
rapporte. Mais cet Hiftorien enché- 
rit encore fur Velleius-Paterculus & 
Tur tous les prétendus calomniateurs^ 
de Cléopatre. 

Apres que M. M. s'eft efforcé de 
redrejfer les Torts qu'il s'imagine 
que l'on a faits à fa Dulcinée 5 on croi- 
roit qu il va dans le cours de la piect 
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icprcfenter une femme mocIete& 
vertueu(è. 

Quelle Vînmfe que cette Cléopa- 
tre! Elle trahit Antoine par un rafi- 
nement d'amour ; Se comme elle haie 
Odave ^ elle lui fait mille careffès. 
Si elle lui donne un rendez-vous , c*cft 

{)our l'attirer dans le pîége & pour le 
e faire aflaffiner. N'eft-ce pas là une 
femme fans pudeur & fans foi ? Ja- 
mais les flateurs d* Augqfte n ont don- 
né à Cléopatre un caraâiere fi ocKeux. 

Il eft vrai que Ton a cherché à jud 
tîfier fes intrigues avec Cefàr & An- 
toine ; ce font des mariages clandeC- 
tins. Mais fi ces amours font légi- 
times 5 que devient le but moral- de 
la pièce? Elle ne peut être utile qu'aux 
maris qui s'avîfèroient d*aîmer trop 
leurs femmes. Belle leçon pour l'hu- 
manité. 

Marc- Antoine le Héros de la pièce 
n*a point de caraftere : il prend tou- 
tes fes impreflîons qrfon lui donne. Il 
cft tour-à-tour le jouet de Ventidius , 
4*Oaave , de Cléopatre , & même du 
^etit Céfarîon. Je fais qu'un homme 
cperdumènt amoureux peut changer 
^veat de réfùlations ^ mais ce ooic 
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ctre toujours à l'avantage de fa paA 
fioa. Que Cléopâtre aux genoux cTOc. 
tave détermine Antoine à combattre : 
cette fituation eft très-belle ; & Teff et 
en eft naturel. Mais je n'aime pas qu - 
Antoine fe laiflè auffi aifément per- 
fuader parVentidiùs & par Oftave-^ 
iur-tout loriqu^il s'agît d'abandonner 
Cléopatfe. Car alors je pers l'idée que 
i on m'avoît donnée de la paffion vio?- 
lente de Marc - Antoine. Je ne vois 
plus eii lui un Héros que l'amour en- 
traîne. Je ne vois qu'un homme na- 
turellement foible , qui ne penfe , qui 
n agît qued'àprès autrui j qui n'eft ni 
amant , ni ami , ni Héros , & qui eft 
à peine un homme. 

Mais fi Antoine eft entièrement maî- 
trifé.par fés .|îaffions j de queWe ucili^ 
té peut être ion exemple>c'eft.àJirefe 
^btédu ' ^16» mnlbeur indépendant de 
Jitiui qni: réf^rintw^. M* Marmomel 
eft (M'en émbarafle & demande daro 
retce Toépie préfac<f. <* Comment h 
«Tragédie pèur-ctre en même tems 
»» utile 8c intéreflànte . . . faut il prenw 
» dre btfoarce des malheurs tragiques 
» éansf les caraékeres ? Faut.il que ces 
« maUteiursioient étrangers «Scinévica^ 
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t»^ Dles> Uun eft plus touchant , l'autre 
m eft plus moral. Qu'on décide > dic-il ^ 
*»j*y foufcrirai.» Quoique cette difE- 
colrc ne me paroidë pas confidérable , 
je fuis bien éloigné de prétendre de- 
€ider. Mais (i M M. -s'en rapporte à 
la dédfion du Public , elle n'eft pas 
douteufe \ ce n'eft pas pour s'inftrui- 
re que l'on va aux Speâacles , c'eft 
pour s'amufen Si un Auteur dramari- 
oue ne peut à la (bis exciter des paf- 
uons y & perfectionner la raifbn , il 
n'y a pas à balancer. Le principal eft 
d'mtéreffer : c'eft le fentiment de nos 
mdileurs Poètes. c<On ne confidere en 
» France que ce qui plaît,c'eft la gran- 
» de règle &c pour ainfi dire la feule. » 
Mais Us conviennent aufli que le 
comble de leur art eft de joindre l'u- 
tilité à l'agrément. 

J'avoue qu'une perfonne malheu« 
reu(èfans être coupable eft plus pro- 
;pré à nous coucher que celle qui a 
mérité Tes malheurs ; mab cette der- 
nière peut auin être le fujet d'uns 
bonne Tragédie. L'intérêt fait tout le 
Aiccès d'Inès de Caftro. Et cependant 
Inès 6c Dom-Pedre fe font unis fans 
itaveu d'Alphonfe»^ Ils iont les jérti' 
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féinr de tous les maux qu'ils éproa^ 

vent. 

Ce n'eft pas la fource du malhenr , 
ce font fes effets qui nous attenduC- 
^t. Nous fomnies tous fujec» aus 
mêmes doukurs^Ceft de-Ià que nous 
partageons volontiers celles de nos 
femblables. Nous trouvons une forte 
de plaîfir à nous attrîfter avec eur* 
Un homme qui s'eft attiré ks mal- 
heurs ne les reffent pas moins^, & 
dès lors H a des dioits far nos cccursv, 
Mars il faut qu'il nous peigne vive:- 
ment fa fituation, que nous la voyions 
devenir par degrés plus affligeante» 
Les impreflions qu*il fait furnous au^ 
gmentent à proportfon. Qu*il nous 
montre enfin toute fa fênf]i)ilité ^y il 
développe toute la nôtre. Nous avons 
commencé par être émus , nous finiC- 
fcHis par cépandre des larmes» 

Voici donc un moyen bienfih^Ied? 
concilier l'intérêt & futilité. C « peut 
lepréfenrer avec fuccis une pcrfoa- 
ne qui n'eft nialheureufe que par la 
faute , & qui apprenne aux humains 
tous les dangers d'une paflîon vio- 
lente. On peut même rensdrc cetce 
jËbjue de Tragédie trè&.hitéceflaate.. £l^ 



1^ en fera encore pJùs inftruAîve;. 
Voulez-vous exciter notre pitié pour 
des coupables? Donnez- leur des re- 
mords proportionnés à leur crime*. 
, Tandis qu'ils fervent à le punir , ils 
le réparent autant qull efl: poflible. 
Ils font tpi^ours très-toucbans ; &ils 
ont pour nous tous les charmes d^ 
la vertu. Ceft ce qu'a reconnu le 
Pgcte illufire que M. M. fe fait hon- 
neur rfappeller fon maître. La nou- 
velle Semiramîs a été applaudie maU 
grè l'ombre de Nînus; Cette Rei- 
ne nous préfente à chaque înftant fes 
remords. Ils expient à nos yeux fon 
parricide , & nons voudrions q|U*elle 
iiat heureufe. Il laut donc convenir que 
Melpomene peut inréreiler pour des 

Jrerfbnnes qui ont commis librement 
es plus grands for£dts , Se (é font 
elles mêmes creuii ïeur abime. Ce qui 
cft aflurément très-moral. Il y a plus. 
Quand même elles paroîtroîent les vic- 
times d*une paillon violente & de- 
venue invincible ; leur exemple pour- 
roit encore être utile. 

On eft maître de fes paflîons dans 

leur naiffànce ; nïaîs quarrd une fois 

^Ues oxïÈ fak des j^ogces ^ il e£L £ dif- 
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éUfter. 



fiîle dfe. îeùr réiifter. Ceft ce qm fe 
pade dans h coeur de tous les nom-^ 
ipes j & k morale tfy perd rien puit 
qu'on s'eft livré librement au premier 
penchant. Ainfî M. Racine en nous^ 
repréfentant Phèdre amante malgré 
elle-même , pqînt un ^ amour qui a 
fait les plus grands progrès. Celui 
tfAricîe eft puis foible , parce qu*i| 
commence. Voilà les traits d'un grand 
maître. 

M. M., paroît étonné do peu de fiic 
ces de fa nouvelle Tragédie -, «c qui 
» eût pu prévoir ^ s'écrîe-t-il , que 
» la nattc^n ae la terre qui (ent le mieux 
« l'Empire de la beauté , feroit indî* 
*gnée devoîruîl Héros facrifier foa 
» ambipon à fo» amour , & préfé-* 
» rer fon amante à l'Empire du ipon* 

Cela étoît d'autant plus difficile à 
prévoir , que cette même nation .voit 
avec plaîUr Dom-Pedre amant dli^és 
lui facrifier tout, & la préférer à lai 
Couronne d' Arragon» Par quelle fata- 
lité, ce qui intérefle dans Inès revol- 
toroît-il dans Çléopatre >* Voyons 
pourquoi cette dernière çft peu, ii^A^ 
lefltintei .^ 



Exciter dçs paulons ^ c*eft fôre fs£^ 
fer les fîennes dans le cœur des au* 
très. Vous voulea me faire pkurer, 
nous dît Horace i commencer par 
être trifte,. 

Si vis mefierexdolendmnefi. 

D'après ce principe comment An- 
toine & Cléapatre auroient-4is pu nous^ 
émouvoir? Us fe trouvent heureux d'ans 
leur malheuFi Ceft là , je ne crains 
point de le dire, c-eft là le principal 
défaut de cette Tragédie. 

Tel eft le langage de Cléopatre r 

Depuk que &aj^ terreur J 
De mon cexcucil ouvert f enviûigel'lioi^ 

reur^ 
ÂJi dcflus des teveisfiulant amepedi ht 

terre f. 
Ka tf anquilfe fierté dort au Bruit 4m 

Tonnerre ,. 
|.*UiiLversi écroulé tomberoit en édâts ^ 
Le choc <£e (es débris ne m'^tanleioît 

' Ces fèntîmena entrés rendent les 
;l^câ:atèuia anû^ m&uGbles qu'elle. Qa 






' voit que les deux derniers vers font 
1 une mauvaîfe traduûîon dé cet ea- 
I droit d'Horace. 

Sifraâiiu ûUbatur orbif^ 
ImfAvidum fmknt ruimt. 

Maïs. Qp qui convient dans une Ode - 
- cft fouvent déplacé dans une Tragé- 
die. 

Antoine fè pique de la même fer-^ 
meté.^ Il va plus loin encore , & lorf* 
qne tout eft défefperé y & qu'il tou?- 
che au dénoument ^^ il fe félicite y 

Dieux cruels , fur mA tête ^paileï votre 

haine \. 
Son coeur n'eft point changé^ vâitre (t»» 

xeur efl vaine r 
Couronnez mon rival, rangez tout fit» 

. fa loi., 
L'Univers eft i lux, Cléopatre eft i 

Des Dieux & des Mortels Cléopatre tn^ 

venge , 
Je goûte dans Tes bras un bonheur/an^ 

mélange. 



- L'Hérdne conierve jufqa^u demfef 
foupir une tranquillité volupcueufe.. 
« 
jidieu î Sur œ Bûcher je rais mourir ca 

Rjdne y 
Chanoion» touis^ mes (èns nagent danr 

le refos^ 
Allons en expirant embrafle^ mon H^<* 
• ros. 

Il n*y a rien dans tout cela auîpuîf^ 
(e înfpirer cette trifteffe majeltueufe , 
ijui eft famé de la Tragédie. Et Û 
tinterh Théâtral confîfte dans les 
motivemens de terreur ou de pitié ^ 
eomme le prétend avec raîfon M. M. 
lui-même ; il s'en fuit de fes propres 
fttînrfpes qu'il n'y a point d'intérêt 
dans Cléopatre» Quelle terreur , quel- 
le pitié peut exciter une femme qui 
meurt dans les délices comme elle a 
vécu. Voilà, le modèle que nous^ prc^ 
fente un Auteur, qui afpîre à être 
comme Seneque, le precepteec du 
genre humain. 

Si les principaux perfonnsgcs de 
cette Tragédie ne font pas inçéreffans ^ 
à plus forte raifon les épîfodiques. 
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Quel rSe f»t Oaave ou Aoguftei Elu 

ccHà cet Empereur qui a mérité de 
donner fon nom à fon fiéclei Qull 
cft méprifable dans la Cléopatre de 
M. Marmontel i Qu'il eft grand dans - 
k Cinna de Corneille. 

Cefarion eft un étourdi. Il crie tou- 
jours qu'il veut être Empereur fans 
fonger aux moyens de le devenir. Oa - 
s*apperçoit bien que c'eft le bâtard de 
C^iar, 

Tendre & malhcuf eux finrit d'ua Himcti 
Clandcftin. 

Que penferc«t-on par exemple , 
im jeune Auteur qui dans le genre 
dramatique entonneroît la Trompet- 
te de l'Epopée ; & au Heu de mettre 
en aûion des fentimens héroïques , îe 
contemeroit d'en faire un pompeux 
étalage. S'il nous difoit, je travaille 
pour le bien de la Société , j'afpîre à 
rendre les humains plus raifonnables j 
ne lui répondrions-nous pas , fî vous 
aviez rempli le but que vous vous pco^ 
pofiez, nous Taurions bien apnerçu; 
nous-mêmes , Se il étoit inutile de 
nous en avertir. Vaînemen^^ nous an^ 
nonceroit-ïl quil. veut marcher fur 
. les traces des Corneilles Si des Raci- 



ncs. On mettroîc entre Inî &cesgran(fe 
hommes toute k dîfFérence qui eflr 
entre Jules-Céfar de le Céfarîon de M 
Marmontel. 

* Quoique Ventîdîus & Eros foîent 
connus dansl'Hîftoîre, ils font fi dé*- 
figurcs dans la nouvelle Cléopatre , 
qu'on peut les regarder comme deux 
perfonnages de pure invention . Ven- 
tîdîus effi à la fois Tarnî d'Antoine & 
le courtrfàn d'Oftave, Il combat dais 
l'armée dç ce dernier ,& il le trahir^ 
Il fait une recrue pour Antoine. Ceft: 
tVeptidîus que Cléopatre choîfit pour 
confident de raffaflînat qu'elle mé- 
dite. On ignore à la vérité s'il eft com- 
plice. 

Quoiqu'il en foft , il faut convenTr 
que c*eft le plus beau rôle de cène 
Tragédie. Ventîdîus qui n'eff pas tou;^ 
jours rçffemblantjConferve néanmoins 
quelques traits de ce Héros fi fit. 
meux dans l*Hiftoîre , qui après avoft 
vaincu plufîeurs fois fes Parthes, a évî- 
té les occafions d'augmenter fa repu- 
tatfon pour ne pas donner de jaiou- 
fîe à fon amî. Exemole d'imitîc bien 
rare , & ce me fem ble , le plus digne 

d[*être coûfacré à U Mémoire» 

Mak 
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Mais qtfEtos eft différent c!e luî- 

4incine; de. cet îlluftre aflranchî, qui- 
s'immole 6c donne l'exemple 'à îon 
Maître, M. M. en a fait un vil' afi-' 
faflin d*Oftavc. Pourquoi changer -te- 
dénouement quand il eft 11 beau dâiis^' 
l'Hiftolre. . . }^'- 

La yerfîflcatîôn de M. M. eft fd^'" 
nore & fâftuéufe. MaÎ5 en remar<]^" ' 
dans le ffiîle de (a Cléôpatre bien des 
négligences squ'îl auroîc dû éviter, r* 
Les mcmps hémiftiches , les nàêmes^^ 
tours ïbnt répètes plufieurs fois, :» 

Mais fi le Ibrc craél s'obftine :!> vôus.âbbàt4r 

■ ^ : - r ^f'^ • •• ■ • >.- ' . 

le fort pour m'élever s'db'ftine i vous ab« 

Sa grande ame s*âance 2 ce nom qui le 
bleffe. ■'•■■■■' ■■•■':■-'- 

•i- • • • • . -• î» ■ * , 

Au bonbeur d'être a moi ton ame accou* 

tumée 
Va d« haut des gtanAeors malgré toi s'é-w. 

lancer. 

L'ame de M. if, sUtmce vers cër- 
Têmch 1 



tàines expcefiifins qu'il pacoît àflecs 
ter. 

Sll fe copie quelquefois lui-même , 
il fe reaconirc aufli avec d'autres Poe- 
tes. iÇeft fans cloute f effet du ha- 
zwi ., car je ne £çaurus le ibupçon- 
iier d avoir voulu être plagiaire. Com- 
m^ &>ft pfropofc M. de V. pour mode- 
le::^i auçoit - il crû ne pouvoir limiter 
îplus- parfaitement qu^en. l'appropriant 
'quelques idées de. A^ér^e ic de Se^ 
mirais. Voici le» dBfierentes ma^ié- 
Tes dont M. M* & M. de; y/ 1« ont 
rendues. Azéma n^ehvie point le ifort 
d^r'Sèinitamîs^ : , u -, ' 

Le monde efl i fes pieds « tnàîà' Ar(àce eft 
. , aux miens.,. _. , 

Antoine iè trouve.. ^hiir heureus 
qu'OAave. 

L'Univers eft à lui , Cieopatte.eft imo». 

• Egifte fe plaint oinfi dans Mêrope ^ 

La Mort , Pigoominie. 
jyhï mx premiftEe^-Ailrore' o^f afllegé ma^ 



vie 



^% (^faripn^ns p^opatre .• 
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•ce. -'■• ' 
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SI qiielq^)i|i .{Kiiuvoit balancer en«>- 
cre ces cëfFémntenezpreflîons^ je: ne 
chfcrcherois pofnt) A* fc:d6«riiiiacn Je. 
ne pcHKCCQts ^ct$M femblûî, mieux fak r 
re .qMCc â'ayoici liècotirs] ià • cec viecs de- 
la Hepriadex}iii^ft|^affiGen|^ 

• ' • '''''\ "% •* ('il ./. •• ■ . 
JeBiBj^cid^poilitwtfe Genève, JsRofiic^-. ■ 

guer les^^gw^g *s «Ip: /^ feijfîç fout, 
vent de toiçsr|)eaHtiatw?lScfiÇ:.(Ç^ 
ttfqi\ç$. -Oof cite) pour {-exemple :ces 
vers iifr t&U $Afixohkt, 

Hélas loia d'en. rougir» de nu chaîne ido» 

lâtre- 
J'4f ii> 4fix fiMofix , f adore Cléofatre. 

Oii Àe fait paT âttelitipii qiiè M, 
M. s'eft conformé en cela à THif- 
toîre , & n*y a[ pas feulement pîuîfè 
les adions, le caraâere» mais auflt 
le langage de fon Héros. Cfji au 
langage^ comme lé remarque très-, 

bien Àmyor, ^Ht [• iéamvrc tm 

"■ I ij 



Les expceffions <f Antoine qui fbm 
anmcNilées fer^eacii le 'çànitc Ceft 
le tencinKnrde Mutaniiie; je me fers 
de la œulDâibnûl*i^iii.709 qui {eft la 
m^Heiioè xpu^iquei far.^|ikis ^anoennc. 
n:Aniemeiiifairo<hi')ffile'<0c Csiçoq de 
» Sâz^fùepi sipfd^ë'ja&fàcjfié ,.1a- 
» quelle floriflôîc S: étoit en grande 
» vogoe' ém&<a tam^Àà^ JSc u à^îc 
» ennSe confennité avec lès mœurs 

,r&d^imbi^ lH^e2»'>laé Ven. 

libetènpft^j^inK'^I^t^ï^ )^e 
oleinement le «ftlle éff-'Mî M*moù- 



pleinement 

Cléopafrë fait ai mauvâô. ÊoitnpH- 
tncnt à Yçmidius. .. «'"' 

,îl,ett. eîp^i^^çt flù çlle, tja^fe.3e foi- 
le j^ & .<|u^circ parle *^ ff mal & fon 



le devoir d Antoine is|l} j. de ;;t} ani- 
mée \^ 



.:i y^-C.) . ^(lt•\v.'^' '•: • -• ^.:' 



.... Il m'^mc. Se ne le doit-il pas ? 



^ ♦ > '. 



Ce n'eft donc pas. um fçîbleflè.- 
Comment cqftcilîeii ces deux idées. 

concraljûîop^ j çllç f^x^éàtfi^-ia^rne à 
Antoiiié cj^ult^nè fourra, vîvjrç h(^reux 
fans elle. Elle ajoute ehruîte qu* u doit 
Tabandonner pour être Heureux. 

Pour toi flût de repos fi je te fuis ravie. 

'•..*'.«. • B Élût 'm'abatodànnct > 
Ke crains j^ôiftt les' énmdf qui Vont m'en* 

Tirpnner^- . v.p, . .-, 
Ton bonheur me (isffit *, il fer^ motn our 

Mais fautTiI çtrf pi. lçmp^}euxj\;^ 
lès raifpjinçmens >i Uanqout a^t-iJlb^r 
fôîn dê^Logîg^e^]^î'!e{^^l pas per 
aux PÔiftes de ,s:W pàîTér i N y fqiio- 
îls pas ifufïrfafmment aiutorifés'par Tu*- 
fage ? S^j^s cela comment excufer 
Remploi de, ce Reptile i^utomate qui 

liiij 




«ent Kètt nlfe j>digttàjctt 'à G 
làPétaraier ^" ' '. ' 

• • • 

£â'Ce un Serpent ^ eft-<riiiie AngutI* 

Çtft un Serpent affuf éinçnt. 
1^ Reî^é le prend , i Tinftan^ 

•^tc^iirduilktuic; 



• •-- * f I » 
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-De fa main propre ," cite s'àppliciue. 
] Ceû' qui ikn$ 'doilte la pique '^ 

"Sur la poitrine jufternientl. 
Ce ne peut pas Acre une Anguille-» 
Ce ne peut être qu'un .Seipent. 

Cette manière dt mourir eft .fi fin- 
gùliére tj^il'^ falloK être Gléopatre 

{)our l'avoir choifie , 'Sc^M. M. pour 
'avoir hazardée ftfr. le. Théâtre, Ses 
|>ittjfan^ 'affiireitt/t^^ ces 

iàrdieffes 'lifearctifès V qui jcataderî- 
fent urt grand îiomnxe, ,|tiftia'à pré- 
■fent la Mufe'ijuî Vinî^les ttiéiU 
leurs SPoctes tragiques n'avoit porté 
qu'un poignard , & quelquefois une: 
coupe empoifonnôe;; Pdur dîftînguei:: 



îi Mtelpomfine xTe M. M." il ^nMi» 
ée la peMw -daB lEammâe de C3.te- 
pacte & un ifwpBtit àia anain. M^s 
comme il y a Au» ««« Xiagédie- 

bîéB dès '3l)e»ttté6 JBfM ii^/w**»* V**^ 
patrie ^fer «W««fc«; P«wniies.attribins 

Selaiïottvdte Hfete, (oa imottra anfli- 
la «»*« //^ <fe /i^wrim »¥» coiprtoiçnt: 

Mais dfrajpon , nc?éft..pour fe ««i- 

fcnntfr à KHiftoiï» «ï» M. *»-Jf »- 
ttodolt cet *^Vf ««tfwf:^^ TTt«a- 

tte. Je ïéponds <iae lien n'tfll plus in- 
«ettaîn que fa muniéte dbnt Cleopa^ 
tre ^ett donné Ta mort v & oratnte 
que l'on n'accofe de*4itfw»»w <Çïcftpiet 
Hiftotiens que je poutiois. citet, je 
neviens toujoufs à Plutatque^ H ner 
nous tacônte ce genre de mort qiie 
comme un btuk populaire , ttes^qm- 
voque , & auquel .il n'ajoute aucune- 
foi. Pour nous prouver combien il cft 
peu viai-femblable que Cléopatte fc 
foit fèrvi d'afoic, iF nous fait re- 
marquer qu'elle portoit toujours d» 
poifon fur elle dans une: eTgece ^ai- 
guille à diereur. . 

Malgré les défauts dé la nouventr 
Cléopatre, l-Aoïeat garoît avoir faor 
• KiMJ's 
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ife grands progrès dans fon ttt ySc 
les Réflexions fur ht Tra^diç .n*onc 
pas été tout^à-fait inutiles.. Cléopatre 
. 'eft conduite plus' régulièrement^ qu'A» 
. tîftomèhe'^, & que Denis le Tyran. Il 
Ti^ a point tant de coups de Théâ- 
tre ^ tant de.fituatibns forcées , quoi- 
qu'il y en iatt encore- trop* Peut-être 
a-t'elle eu rnoins de fuccès par cet- 
. te^raifon là-mcbie quimelafaitefti- 
. «oer .ibtvantaget Le public veut "à 
-^itéfëht du merveilleux , il aime à être 
cbloiii. Une lùnûer e pure & dura- 
. felene lui £iit plus d'imprefïïon; Il lui 
faut des feux^fblets & des, éàaks. . 
:; Lçs deux premières pièces de }A. 
:Mf ont fatistaît entiér<?mem , 4e goût 
•^uiPublic. Elles ont c:û ua fuecès qui 
^ étpané quefque Sénateurs de Cor- 
neille .& ^dc Racine, Mais on a ren- 
du juftice* à Cléépatrej ontFa placée 
idfios le .mng» quMui appart^noit *, Se 
-lio^t^ce 4ï)e :ion peut dire: de cette^ 
4çrnJere Tragédie de M*. M.jc'eft qu'èt- 
.te Q'eft ,nii î^flejK mauvaife.pour plai- 
lie^ià tous les fots , ni àilcz bonne 
pour mériter à tou§ égards les fuf- 
frages des perfonues judicieufes : tel* 
lç$ que. vous >, Monfieur.; Je fuis , ôcc. . 



(»Of) 
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LETTRE SIXIEME^ 

JE' me feîs engagé ^ Monfieur, à ^^J?^^^ 
vous tendre compte de Momus 
F hilofophe i vttittVieçe à Scènes dé* 
tachées. Jç (çaî gr^ àtl'Auteur de coiîr 
venir dans l'Avertiffement qu'elle ne 
mérite poincleiiom de' Comédie. Il 
obferve trcs^bien que ces fortes dt 
Pièces ne font que de fimples dialo- 
gues. Mais il a tort ce me femble 
a ajouter tels qu^ l* on m trouve dans 
Lucien. Il y a une, différence bien 
remarquable. Le Timon , le Caron 
de Lucien ont à là vérité plufieurs 
Scènes. Mais elles forment enfemble 
un tout , & vous n'en fçaurîez ôter 
une fans que le dialogue ne foît fen- 
fiblement înterrôrtjpu;* Ce-ne font 
point des Comédie»- parce qu'il n'y ar 
pas aflèfc d'àdion. Cek rft fr vrai 
qu'en augmentant l'aâJon , on a fait 
du Timon Grec, une des meilleures 
Comédies, qu'ait Iç; Thél^tre .ïtalien. . 
(Dn ne trouve dans les anciens Au- 
teurs aucun Drame à la. Mofaïque, 



Ceft une ihvenrion de nos Modernes;. 
Perifèz-vous que nous ayons Heu de 
nou$ en glorifier Beaucoup > . . 

J'ai xheithé erivannlàns Moînus 
Philofophe le Sjfteme de Fhihfephie 
morale que T Auteur annonce-dans I A- 
verriflement. Je n*aî trouvé que des 
kïées peu fuivies , 9c quelques VEoaî^ 
-mes d'Opéra. Par exemple > 

Un fage ami de là^ itataïe». 
ïiiitdfe Pâuftérité l'odiiîufe ixnpofturc , 
It d^s le fcin des ris fait régler fcs dé- 

~ firs. 

€*çft pour augmenter les plat-- 

Que la fàgeflè le$ épure.. 



Mojttels <iui foapirej: aprè$ Je bica fu^ 

préme>. 
Vous, le dier^Iiez en vain daQSi.des o{>]et&; 

]iompeiix ;. 
£ l'bn {(tut le trouver cïft au milieu des 

ytMXs 
Fuyex tatifièrké , . cette felie extrtœe. 
Jla-^Ëigeflè eft l'art d'd^re heureux, 
Slk charme toujours^ C'eft la. volofté. mjG^ 



, Pétrone a. cfic |lii5 fhilo&phiguo- 

" Prhhus m ofie Deos feeh têmor. 

Si fbn s^en ^tMpone» à F Aateur de 
Momus-Kûloieppe -, nos Romans de 
inéraê noS/VàuâeiF^iles^font ^ ainfi que 
& pièce ^ clés traité^^dé Mèraile.- M^s 
on ^'apperçoii; Men ^oç^ c*eft 1^ P^i- 
Ibfbphie de Klomus^ au Dieu de la 
folie. 

Cet dËd aoroit mieux valu , it on 
l'avoic préfênté comme vn badinage 

3ui aucoit cependant paru .très froid 
ans bien des endroits» Pourquoi ne 
as donner les cbofés pour ce qu'eU 
es font i lî fêmble que la Areur de 
ce fiécle foit de confondre tous lès 

Sentes. Chacun aâ^e Tuniverfalité 
es talens Se dès conooiffances» Nos. 
Philofopbcs s'efFércent de . paroître 
bcaux-efprîts , & nos beaux-efprits s'é- 
rigent en ,perits rhîlbfophes. 

Le nouveau *Momu9 a deux pro- 
logues, deux Monologues , & quatre* 
£cenes priiicipales. Le Prolègue dli^ 
Pecîtrmake: &,- de fe çejAte^mauEfcflçt 
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n'a point été fait pour cette Piécc^- 
CcR un Perfiflé^c qac j'ai iû dans ( * ) 
je ne (ai quà Rdraan, & que. Ton 
s'eft donné la peine de mettre en vers.. 
Pour qu'il ait quelque rappoa à la 

f>iéce , on en a ajouté quelques uns dans 
cfquels l'Auteur parte, de- luÎTinême ,, 
& malgré la voix , publique;, il ^(lure 
^u*on fie le conHcit p0s:' Il fajlt.dilie 
à la petitc-m2Utreâi^« i -:i ' j 

Ali> j'auguce auez. mal d^ Auteur .qu'on 
ignore. 

J'augureroîs ^encore plus mal de 
bien des Auteurs connus. 

Le petit-maîcre. fait la critique dix 
fécond Prologue.. 

On vient^ 6t deux A6teut$ s*ô£S«nc 1 mts 

regards , 
Mercure arec Momus.. Cette Scène dt 

tdéc. 
Dans et fiécle falot oii voit de toutes^ 

parts ; 
Là Marotte . et lé Caducée. 

Vfee Si Csducée ne ritnent point. . 
(*0 Ceft k ce que je cm» Aii|«bu 



1 



Pouf les Monologues , l'Auteur la 
jugç 4uî-onême dans la fcêne de Çrii^- 
^pin qui dit alte^^ agréai>lement. . 

Si je n'ai point de . Compagnon.» , 
Tout (èiil je boiir je dialogue, 
^c je me /uppoiê on fécond 
Tour éviter le froid du Monologue. 

Voilà encore une fîme peu exaâe^ 
^^ompéigmn & fécond. A Tcgard <fes 
fcènes , <icUe du Phîlofophe ïi*a rien 
de comiaue , & celle du Mêdedn pa- 
rbît crîViaîè; Mais Crifpîh 'èft amu- 
(ant 5 Momus rfeft Phtibfophe que 
dans cette fcêhe:, ôà U l'eft^p^èut-être 
trop* Suns quelques Jongueuirs' vous 
feriez content de la rèenei^du Poëi^ 
^quî efl: vi^jeux faite que .les autres*, 
Mai8J;^âus\4é&proilvei:e» ji^ traits de 
Cklck^e.iiique^l'oQf^y ji.Miii^és mal-à- 
propos j d'autant^plos qu'au commen- 
cenaent ice- Pocje [eptoûQaAe n eftime 
que.Jcs Qd^s , & qu'çn fe déch^îçint 
a la fin contre Tes ouvrages de Tbéa- 
trc| , il (arjt de .(bn. Çaraftere. Quoi- 
que cet>té pièce foît très -Wéâîocre ert 
général , on y ttouve quelques mor- 
ceaux ; qui h. rendent oigne d'indol- 
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gence. Jaî entendu louer celui où le 
Poète apprend à Momus le prëteada 
Mécanume des Vers, 

Tout Tart èft renfermé da&s le choix des 

Voyelles-, 
Du Génie , &: da goût brillances étinceL- 

■ lei. . 

Les A » les O rendent les Vers rçn- 
Hants, 
Ci^riment le &acas » la force , ft le ra- 

^^^- \ •; . •• ^-:, ^îi 

les £ y les { rendent les VejBS. covb-, 
lantS'^i • * . • V 

. lottt pétiUct Pefpcit , ac le iangigef 
7 •«trode^/AjazÀnideÊunçttzgiKC- 

l^tbée le, Mirril de £deles Bergarf. 

\A lUge fitfomclie, 9L fvmbre» 

I^rte^ poignard, matdiedjuîi 
Pomfoe. 

Se plonge dans des flots de fang. 
il. îlôrt 9 raflrenfe Mort Tole de rang ett 

»afig 
|&^ tone • •• • Mais Vénus Y béitéde Ciï 

iheie , 
Jient 09 Sceptre, de Mirte , àe repe fur 
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les Ris. 
îTUnÎFcrs cft fon Temple » & l'aîle Ju Mit 

tère 
Qui couvre fes plaifirs eà augmentent le 

prk. 

Penneccez que je vous' cite auffi 
le {êcoud exemple de cet ufage des 

Voyelles dans la^ Pûclîe. 

>' 

Dans kt flânes d'un NiMge dif* 
. cur, 
. fatal tombât de laFlftmai ft de 

: fOpdb 

Le. Tonnerre effiroyaUe approche ^ toUlé ^- 

grondf.- 
X'air fc calme , les deux tcprennent leur 
.Azur. 

ïatît-il peindre des bergeries e 
Tout y,refpire les plaifirs. 
ÔAVoit les finxples îleurs , riAeffes des Pw^ 

riessi ..î 

Qui cèdent ^ûucemeiitrattrbai&rs dcs^Zér 

/pjurs» 



■»- M 



î,<. &T«i i« Thdlte antre pjéce oà ^.^^^ 
tlomus fait le principal rôlè^& reU de TliaiK^; 
te toujours fur U fccne , a eu ^ual* 



^ques fuccès l'Eté dernier fur le Thâ 
tre Italien. Qufe diriez vous d'un Au- 
teur qui ïerôît un ouvrage Dramatt^ 
<jue , leulement^pour dire au Public^ 
je fms en état de faire de bonnes Co- 
médies. Un Critique févere pourroit - 
appc^cevoir un-pareil deffcin dans la 
bagatelle ilont:je vous entretiens. Tha- 
lie eft^ nous .dit-on , endormie. Nos 
Comiques Modernes ne font que ren- 
dre fon fommeil plus profond. Il faut 
•pour réveiller la mufe de la Comé- 
die :^ une: piôceià. f cènes détachées qui 
comme veus fçavez ^ ne peuvent ja- 
mais fprmjeç npe-Comédîe régulière^ 
& . proprement dîtte. Le$ Deltouches , 
ifis Je la Chauffée , les îtoilly^ endor- 
ment Thalîe^ & M. * * la jréveîUe. 
Ce plan ne p^uc manquer de vous 

{jaroitre fingulier. Pour Texécution, 
'on ïent combien l'Auteur s'eft ef- 
forcé dé répandre par-tôut de refprît. 
Çeft une lulte néceflaîre de ce matt- 
yais èenre , où i\ n'y a point de fonds^ 
êc ou tout confifte dans le détail* 
LeIVibu* ' Les Comédiens François eux - ipê- 
'nalâel'iU mes ont cru pouvoir pendant le voya. 
noutéi- . jgp dé Fontainebleau hasarder ici une 
pièce de ce genre , U Tribunal de VA^ 

mêur. 



mékr. Cbirimie elfe;tf à eâ'^^ijuliiie 
préfencatioD , vôiifi^ nâ9di(penfèrez vo— 
Icmuers de votiS'en pacler davantage;^ 
Mais vous me fçaurez gré de vous en- 
voyer queli^ues Vtrs auftjuels - dlfe a^ 
donné liea , & qiif ftmt 'adreffés à: 
l'Aânce qui' reprééentok' te R^ de 
l'Amour.. j 

Ces jours pafles , on vint dire à l'Amourr 
Qu'une beauté quijui reflèmble,^ 
Dfont les y^ux bleHem chaque^ joar * 
Fins dèrmoixels , queut<ttis> fes^râit» 

oniçAibi^y ' '-^^ •■"- ■ '" •• ' ■ 

■ '' Vîrc ^ c«j$ùfc'^;ï ^ t(hi<ke^tour^ j[^' 

tour t .: ' 

Gorbleii , dîtril', je coxîiims bieiï ns ^ ' 

• V^'Xclfe bc«té nW^ais^communc^ 

Ibans tries fôkts je*n*en vois <ju*ané. 

' ' Ce5ft :B • ^^: oii-jc i^f y^ cbnonoris tn^# 

Oii , r«|i3fit-!.oû , cft-îf une autre belle \ 

hSxaivBLtnx. c'eil elle 
Qui dans Pln$ tient vfrcre Tribunal* - 
Sons vos kabits » que d'amants , la fri- • 

ppnne» 
Va déformais enchaioer (bus fa Loi: 

%me L Kl 

> 



" ^htfioa va .iA^pvndv^poiir noi. . 
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Vous n'âvicz .pas be(bia det . aocaic^ de- 

: IVhi» €âpnrer:sQm^a9V^.fo«r.f aroio^T 
plos belle.. 

Ce Dieu pour- eoriclur fâ Couc 
l<ra qu'iyotts prendre pour modèle* - 

Mft^xîMs L' A^iteur du Tribunal dé TAmourr 
raédknnc^*' publié dans le même temps une 
Bwiçoiie.. pecijce . brochure » iàckolée R^^xions 
iuneComiàufint Franfoife» M. L, * *' 
a, pen(é que ce titre pourrait > accré-- 
diter Tes réfléxionsr 

Cet ouvrage, eft celui cTimv jeune- 
bomme qui n'a point eacore acquis- 
iie connoiJ&nces , & qui prend pour - 
des décoiuvertes les vérités les plus., 
commune^ qu'il exprime d^mie; ma-, 
nîere encore plus triviale. Jl y, a.i]uel-- 
ques traits Taillants. ,On les à emprunt, 
tes dès la Bruyère , te. dés là Roche-'. 

foucault. Loin de nous élever contre*- 

> 

ce Phgîat , .nous vondriôns pour lin-^ 
térêt.desXefteurs que le rettc fût gui-- 
fldaus..les mêmcsiQurccisb. 



: QbeEmies perfomies ©m trou^que Sbprfér 

t-*^ ^. «^^ ment- duv 

<&ns TiDS^premieres Leécf^s nous nous siâionnat^- 
ééiom- trop sètendù fur dt petites Kro- » <*« Mèec**- 
c&ires, .Crainte que Ton ne nous fade m^m-^T 
encore les mornes reproches , foufFre* /w. r?^^^ 
qtie nousoafiionsà des ^onvrages plus 
confidérabies ^ & qu*à i*6ccafion du-: 
déniier Soppléinent de Mopery , iious- 
vous tracions len très^pea de * m ors la rt 
de mukjplier les in tolios C'^ft celtH^ 
dé tous les faîfeurs de foppléments. - 
Quoique ce (oit. fans contreditVuaftr^ 
grand art j'en ne s'ëtoît point enro#e^ 
aarifé dé lé rédàîreeii préceptes. Pow:- 
lear donner plus de poids /qu'ir nous:; 
ibît permis;:de 'faire parler îd un der 
ces Auteurs féconds , A: dé ûçpoforr 
i/LJ^ *' entourè^é fa3nes£lftvesv Ahi- 
més de ià iSunnrrd'éàrire , ils énc^ciai^- 
èan dévattt'éux plofiêtrrs rames de pa- 
pier qui leur fervent de ftstpîtreiiiewr 
Maître eft éiévëior un monceau d1h— 
Alîos-, qui fadiiem iîêo dédbaire; fii^ 
Je ta^'fic Offus ta Mita. 

»*Vx>^os^ qtd entrer dai» la Gai* 
MHÎère immenfe dés -Sciences Jâf'^esvi 
1» Lettres-, vous qui êtes dcftînés ^. 
1» faire gémir les Prefiës 5 -écrivez éifis - 
Mtxelâciîè. .Ne. vcsis^ amufezi: jmtsiii 



*> poUr , m ar méditer. Rien n'eft plus: 
' M contraire aux progrès de rimprimc^ 
» rie & par conièquent de la JUctéra- 
» turc. Si un leul Livre a fouvent 
M fuffi pour iminortaliiet un Auteur , 
9i quelle gloire n acquérerons:- nous 
»> point par une multitude de Volu- 
»»mes> Voyez cet ouvrage qui rfeft 
» encore quebauciié ( AB. S S.) te- 
» nir tout un raog dai^s la plu& vafte 
» Bibliothcquei Que ce fpedacle: doit: 
' >9>vous donner d'émulation î Qui de 
» nous lêra affez heureux, pom: fe voir 
» un jour le Perc. d'une Bibliothèque 
i> entière! Tel eft le but- que nous 
>9 nous proposons , & voici lès moyens 
•i>d'y atteindre... 

n %\ Ayez grand Toi» de-cBre cha* 
Mouechôu^ de deux où . trois £aç3ns 
M diâferentes. Eviter les Pléonafhies eft 
» une marque de ftcrilitCL d'efprk. 

» t ftrilqueftiôn de l'Ordre de Saint 
i> François > Mettez , comme le fiip- 
« plëment de Morery j page trois , cor 
»lônne première , Art. Able,/^/ 
M Fterej Mineurs deT0rdre.de Skim 
>î François. \}ti homme, de mauvaife 
M humeur objeûcra qu'il n'y a point 
>^ de Frères Mineurs d'un autre Û£r- 
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» cirç. Mals; nn - Auteur d'în-foKbs eft 
» au-deffiis de ces fcrupuks qui foiifc 
M a peine ^pardonnables à coix^qui ne. 
s>.font que des iiv-douzes» 

»>On a fçû enchérir^ emrore dans ce.- 
iiipplémcnt^ pag. 640r-colon» i^&C-, 
Ton dît très- agréablement. <î^<?r^f^ 
» Vénitien de U famille des •■ Frète fs 
y% Mineurs y à-cau/e du Latin, exf^rr 

»milîâ ff^ M* 

»En parlant des Seigneurs de Len^ 

*>caftre. Art» Abranxes, le Dîç-. 
>» tîonnaif e:- de Morery dîfoît • fîmpler 
»» ment , cette maifo» efi me des plus. 
^yilhfiresJu Pmu£al. On ^ajcftxé^. 
»ceU, efi vrai y mais d'autres mtuM 
» origine égalemevP^ relevée. Ce mais-^ 
M là, paroîtra déplacé à bîèii des gens^ 
« Mais cw^l qui ne fçayept .pas coya^^ 
>f bîenia,M«ùfoiiie.Lepcai^ eft aiirv 
jycîeiine &: itluftre , po^jrront.croîfa 
«que l'on y a. entendu fincfle^. 

jtio. Nçmmez .^ vous q\iclqu*un*^ 
»N*oub!iéz point fes qualiôk. - A ^ tll? 
«.eu- quelque charge > Fut-eUe des. 
M mdr» s importantes, me ttezv- la tour 
« joi^s de la manière la plusi.diflEufe. 
.^GoIHez^ s'il fê peut , les- provîfions, 
«.Gardez ..YPUS bien. de. dire; feuler 



»««it , . SsecrétaÎFe du Roî. linîtez^ 
a* noureau Suppiémenc , eu l'oa qoali^ 
^» fie M. Mallet (art. Ac a it e* >«« 
» F R A N ç o î s E }^ <s(^ ConfeiUer Se^ 
»» cr et étire du Roi ,^ Maifon Cwurmne 
» </^ France & de.fes Finances^ Une- 
«addîrion miellé qu'elle loit ii*eft ja* 
«mais îhdîôerente. Un mot ,;une fiL 
M làbe de; plus^ à chaque ligne faît uit 
>»erand effet fur le Volume. Lie ta^ 
»Jent dé €X)mpofèr dé gros livres ref-- 
»femble à. celui d^âmafier dé gro^v 
^bîens : tout dêpenddè ne pas néglk- 
^ger les petits profits.. 
" » Vdus ne devineriez pastromfMnr: 
i>»l^n a fcÛ amplffier ce titre j^ C«»^ 
^yfeiller dt Jkftîce du. BannetMrtk^^ 
»G6nfùltez le Supplément , pag. i*- 
>M:ol6n.;i.yous y4îtez, ConfeiUer die- 
f^J^ftice de té ^JUct du piys dn Met: 
y» de Dànnetnarcks AitiCi pour eitpri-i 
»^mer un^ Confeafer d*Etàt, an ^îfoir^ 
j^ ConfeiUer d'Etat dé. lEtat/dupaji.' 
»du Set dé Ftancei 

M 3?. te moyen le plus façîîè , atL' 
9>\é plus efficace -de groflîr un în-fow 
»lî6, eft -de faire imprimer des DC^ 
^►teï, dès Gcnéafôgîes. Nous y: trôu^ 
j>r3PQXxs encdireun g^randàya^itage^Xare^ 



.^at^dè Pôuisrs^e^e ?ôn nous d&nne^ 
^£eut £tii y & at&quel' ii&u$> n'arcms 
^x que. la: peine d& joindte un £^gec 
** Prcam&ile. N'^-ce pas nne xhofe 
atbîen Téjoiiiflaiate , dix moins pour 
« nous.-.,, MelEeocs ç, aie <v«âr dans» 1er 
^» nouveau Supplérneot , à l'art. ,Fx©^ 
>»* R EN© Ev. ^ i î .xolônnes' employées ; 
n unîqnetneat à flcnner une tifte âer; 
;a>Oïévalicrsder©rdredeSâihx Erien^> 

4* jkvcc <qRet ^làifir ne voyez-vcus/ 
«fcpas'dàns ce :Tûc»ie ouvrage que jc^ 
9xnc:méiâïSt ^pèînt de tp^oos propo^ 
^^.^our jBodeie^Jesijîiliss dè^nos Ac*-- 
ÀdéaifideHs Provîiidaux; Cdngratu-w 
'xtlôiis-'^noas.irîcciot dêtons c^és de- 
n^neuwltes Académies* Que dé Ijfftès> 
*> nous allons^- rccueiHir ! ' Par T^con- - 
V noinance^ on nous aggréj^ra peut-- 
jkfètit daarces C<MîpB xefpeôablçs , 
j»: & BOUS gcûcerofi» en&ite Tàrfàtis-- 
^ fa£biM ' Je nous ;nommer nous'^mè^^ 
-»>mes, icomme M. G. Tom,.2. pag*, 
»79}. dans là liffè. dés , Académl^^ 
^ciens de Roîien,. 

M Qui milite itiièwc-ique M: G. 4è • 
«^ nom d'Auteur } Que d*buvtages»ft)iitr 



»^ très -judicieux ^ ^oique pHis fe— 
ft cond y a Ces râiions fans (toute 
«pour mettre fouis le. mot Acâdé- 
nmie, un actiele très (Hiflùs fut çel^ 
**le de rimmaculée Gonception^ éta- 
«blie à' Roiien , & pour renvoyer 
n à l'artide. R ou e n y ce qui. regar- 
»de r Académie, des Sciences & des- 
» belles Lettres de la- même Yille. . 

»> 4P. Attachez- vous aufE à donner 
**des Re'atîôns , dès Vies, des. Hî^ 
3^x toires* bififtez fur le^ moindres par- 
s> tÎGularîtcs; . Par exemple*. Nous nç 
s» connoiflons point- Henri Hamer. Il 
srxic mérite guère :d*être connu^- Re- 
nmarquejB cependant, tom.t^rpagr t. ~ 
» comment on nous^ le fait fuivre de - 
jj l*<»îi aux^ Collèges , dans- tous fcs 
j> voyages Pédàntefques , & jufques 
n dans Ces fonâions Miniftrales. Oif' 
J9 pouprok demander ce que c'eft que 
yyrecevoir la vocation d*ûn endroit.. 
>xCes termes ^ dans la Religion Pra-^ 
M teftante^ fîgnîfienr, être nommé Mi- 
«niftre. Reprochèroîr-on à M. * * de 
nrlcfs avoir employés. Il nousrépoiîï- 
M droit qu'il^ n'^ fait en cela , que xo- 
j»pier le Morery , imprimé en Hol- 
•irJande en 1740 > Se M. G. poovoît-il 

9» préf^ 



ITlll) 

^'ptcvoir que l'on y eût inféré 3es 
^ chofes qui ne nous convîendroicnc 
99 point ? 

w <'• Il eft très-avantageux detra- 
.«vâîllér fur des- Editions étrangères^ 
» vous ne devez pas craindre alors de 
«•copier fer vilement. Cela eft debon- 
3> ne prîfe , & cela s'appelle faire des 
y* conquêtes littéraires. On n eft Pla- 
j> giaire du'en îmitaAt trop les Au- 
sy teurs , fes corripatrîotes. Confrontez 
3>leMorery Hollandois de 1740,. & 
« le fupplément de Paris 1749 ; voué 
« trouverez les mêmes articles , & les 
i9 mêmes termes. Quelle idée cela ne 
*»vous donnera-t'il point de la Litté* 
5» rature de M. Ç. 

^> Enfin il faut fe répéter foi-même 
»>dans différents endroits du même 
y» Ouvrage. Aînfi M. .G. aux articles 
3>Massh.lon,Fleu-m '&c. dé- 
«veloppe les circonftances qui con- 
» cernent ces homoies illuftres , & fait 
M entrer auflî une partie de ces me- 
>»nus détails dans la. Lifte de TAca- 
3» demie Françoîfe , L'fte à laquelle 
» tout cela ert ab'olument étranger. 
» Mais c'eft le grand art des in-fo- 
» Iîos.« • > 
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Vous ferez furpris que fen înfére 
les préceptes dans une Lettre, & que 
je vous les adreiïe. C'eft , je crois , la 
première fois .que Pon rend copnpte 
4'ouvrages in-foUo dans ces fortes de 
feuilles* Mais que ne faic-on pas en 
faveur de la nouveauté , ék de M. GL 
Je devois un tribut de louanges à fa 
fécondité. Mais je fuis trop nnccre, 
trop impartial pout dîflînwlïer quel- 
ques erreurs qui lui font échappées. 
Les Journaux en ont déjà repris un 
graal nombre. Cependant jç ne ferai 
que des remarques nouvelle. Tout ce- 
la, n'empêche paa que M^ G. n'ait un 
gros mérite : les, plua pwà% kom- 
raes font fouvent les. plijs grandes fau- 
tes. Je pourmis vous citer pto^ d'un 
exemple. 

Contentons nous de M« G* Il parie 
de Chriftian A a c^ a m nt çcar^ne 
d'^in homme, médiocre j qiM a'au* 
roît fait que quelques ^ce&s de Vers, 
oubliées depuis long^temps , 6c indu. 
gncsdeere rai^elioes. ^!ai3 ce Daiioi^ 
a donné pluûèuïs Pc enfles La»n« j»c 
néf alcament cilimés. Il éioU Iç Dîfcî^* 
pie de Vida., & Borrichius ajoute 
qu'Aagvard égale fon Maître. En cScL 



dans le Pocme intitulé Threni hyper- 
borei la jufteflè du defleîu ell réiinîe 
à la beauté du Coloris. Au lieu de lire 
cet Auteur, M» G. a plytôt iait de 
ïious renvoyer à la Vie d'Aagard, Se 
aux déliciA qu^rumdam Poïtarum Da- 
nêrum. Mais dans ce même Volume , 
on trouve les œuvres d'Aagard, Si M* 
G. avoit pris la peine de les lire , il 
en auroic porté (ans doute un juge- 
ment plus avantageux. Mais il a tiré 
^t acticle du iu^lément du Morery 
de Bafle, 

Quelle négligence de ne pas con* 
fiilter un Livre qui fe trouve fi faci- 
lement à Paris ^ la Bibliothèque E{pa- 
gnole^e Nicolas Antoinel. M» Goujec 
qui la cite en ^ une infinité d^eiWroits, 
avertit toujours que c*eft fur .la foi 
du Suppément du Morery , imprimé 
eo Hollande; 

Voilà deux Suppléments qui lui ont 
bien feçvi* Il a crû devoir Icrupuleu- 
fement; conferver les expreffîons mê- 
mes des Compilateurs Suîfles, Outre 
celles que nous avons déjà remar- 
quées , il dit tome %. page 7. qu'Ed- 
mon H A L L-8 Y avoit rapporté de 11(1 
le de Java plufieurs observations , >> àc 
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» priiKÎpalement celle de Mercure^ 
.»> par le Difque du Soleil , qu'il fça^ 
« voit devoir arriver le 3 Novembre 
•»» i<î77. « Quelle inverfion ! Il parle 
*enfuice dans le même goût^ de la Pa- 
rallaxe du Soleil , » &de{k diftance à 
V la terre. 

Vous êtes trop verfé dam la l.ît- 
tcrature , pour ignorer que les Afe. 
moires de Hambonrg , &t:. font le fe- 
•cond Volume des Mémoires de HaU 
lande ,pat A u b e r. y. M.G.ii'a garde 
d^eii intormer fes Lefteurs. Il défigure 
le nom der l'Editeur , qui s'appelloîc 
D^rvaulx y^v^x étoit petit fiJsd'Au- 
bè^y. Dès-lors il étoît bien iiiutîlé de 
nous alléguer le fuffiçagc de cet Edi- 
teur , qui ne fçauroit former le moin, 
dre préjugé. C^toît le fentîment deg 
conoiffeurs , que Ton auroît ïbuhaiié 
de trouver dans cet article. On nous 
iît bîen^ je ne ftjaî fur quer fonde- 
ment que CCS Mémoires font curieux 
.& ifiterejfMnts. M. G. auroît-ilpû ne 
pas s'appercevoîr de Tînéxaâituae qt» 
y règne , à l'égard de la fituatîon des 
^ys dont pane l'Auteur y Se àans 
es faits un peu éloignés de fon tems. 
Un vrai Littérateur auroit ohfèr^ç 
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qu'AùBcry n'y donne point AtMd^ 
moirts furlaPoUgrteyC^oic^tlc ti- 
tre du Voluimé les annoncé ;.& c!jue* 
FAuteur nous confirme encore dans 
cette attente , pag. jpy* Pçut-on lait 
£cr échapper qu il fait^ mention , pag». 
386. d'une 7 able Généalogique de Is 
JMaifon de» Suéde & de Pologne , qu'il 
avoit fait iiteprîmer en i ^40 j & dont 
M. G. ii^a. encore rien dit dans le Mb- 
rery , m dans les Supplémenïs. 11 xiy 
auroit pas eu d'inconvénient à aver- 
tir aum que TOde d*Aubery pour le- 
Prince de Suéde eft mauvaife , quoi- 
que Chapelain, & d'AWancourt ayent 
dit. qu'elle ne leur déplaifoit pas. 

Le grahd'faifeur de S^pléments^ ^, 
garoîr d'un côté adopt-er le fentiment 
du Père Nicéron fur Pdpire Majfon^., 
& d*un autre coté avance que MaC» 
fbn étoitRedeur de rUniverlicé d*An- 

{;ejs^ en 1571* Mais comment conci- 
îer ce fait avec les 27. années c^âc^ 
Ton prétçnd qii'il avoit précîfémenç 
en 1571 ,Jui que l'onfçaît d'aiUeur>s. 
avoir été. quelque temps Jéfuite,&: 
régenté dans plufieurs Collèges. Se- 
lon M. G, Maffbn £e nommoît Papi- 

le. en cette même, année. Cependant: 

L** . 



on convient affez généralement qu'il 
ne quina le nom oe Jean , & ne prît 
celui de Papirt , que long-temps après 
€tre fbrti Acs Jéfoîtes , pour fe faire 
recevoir Avocat. Je ïaiflfe aux fçavants 
le foin de difcuter & de refondre ce 
Prob'ctïie littéraire. 

Mais M. G. a tort de mettre en 
ProbJén^e , fi les Mémoires du Comte 
X>. *^* (but de Saint Evrembncf, od 
,4c 1* Abbé de Villiers. Saint Evremond 
n'y a eu aucune part : les i. premier» 
Volumes font de Thomas Corneille j 
& les deux autres de l*Abbé de Vil- 
tiers y qtfii en eft convenu lui-même» 

La Comtife dt Ver£y\ & EdelU 
di Pomifiêw, he font peint dtt Comte 
:de Vaodrcy, ainfi que Pàvance mal- 
à-propos W. G. U Auteur de ces deux 
Ouvrages eft M. le Commandeur de 
la Vieuville , un des plus ingénieux , 
êc des plus féconds Romanciers, C'eft 
loi qui a auffi publié Javay^a , le Cont^ 
te de Feix ^ Lideric Comte de Tlan-^ 
dres » Madame de Saldaigne yles Amn^ 
fements de la Camfaffie y & Dom Ré^ 
nncie di Luca, 

Dans l'article GidO'YH,M. Gou* 
jet attribue fani héfiter à Monfieur 



Ykhhé d'OhVet ,'un ilogé ék TAbbé 
iSédoyii^ qui fe trouve dans le Met- 
cure de PîUnce, Jaiivîer 1745. *^' ^* 
ne douce pas non plus que M. d'O- 
livec ne €mt TEditeur des oeuvres dû 
verles de M. GédoyiK }e n'ai poîhc 
la permiflion de ^dire de quelle mains 
le Public a reçu ces ^ouvrages. Mais* 
je puis ' aflfurer que ce n'eft point de 
M. d'Olîvct. Cei^avant Abbé na p* 
eu la moindre parc ^ ni à 1 éloge infë- 
té dàiis ie Mercure , ni à TEduion de 
ces œuvres diverfes. M G, aaroic-if 
du bazarder ces particularités^ ^ns 
le donner la peine de confulter celui 
qu'elfes regardent ? Enfin M. G. au- 
roit.il oublié que bien des Auteurs lui 
«ait déjà reproché de femblaUes mé- 

i^rifès i Fattdta-'t'rl que je lui rappelle 
'Abbé Graftet , & le cétebre Des Fon* 
^nes } 

M. G. * * dit Tome i. pag. 470 , 
que le Sf$ffléfnent à thifioirâ du Beau^ 
vmfis y & l'AddiùM k €e S.kpplément 
rfont para qu'yen 170^. J'en ai eiitre 
les mains une Edition de 1704. Il n'y 
a poinc Jiddition éu StipplérHent. Le 
titre eft AddUién à l'hifitdre du Bedtê- 
vaifis^ 
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Quelle bizarre Méthode que celle 
Bazarc^éc par M. G , de donner deUx 
Supplénricnts corfécutîfs du Morery, 
k prerrier en 175 j s & en 1749 vin 
fécond auquel nous nous femmes 
bornés comme au plus nouveau. Maïs 
ce qui eft encore bien remarquable, 
on trouve à la fin dé chaque^n^Sup- 
plément du Supplément ; de forte que 
pour un feuT artfcje^/ît faut ouvrir 
au moins tro's in-foliôs , & (buvent 
les confronter enfemble. Qiicl tra- 
vail ! Vous & moî/'i'^T5!is fçaurons 
nous en dîf penfer. Je- défirerois pour 
Futilité publique , que l'on refon- 
dît totalement ce grand ouvrage , Se 
que quelqu'un capable de remplir le 
beau Plan de Morery voulût bien s*ên 
charger. J'avoue qu'un homme qui 
aura du goût & de l'érudition, de l'ef- 
prit & du difcernement , chofes quï 
aujourd'hui vont rarement enfembie , 
pourra d'abord être rebute par un tra- 
vail (i défâgréable. Mai$ la dôîre du 
fucces , & "avantage d'être utîte dôî- 
vent U foutenir dans fon enireprîfe. 
Plus il fera habile , plus U fe défiera 
de Ces propres connoiffànces. Ilfè fera 
jtin honneur de confulter les fçivants 



ic Paris, & des Pro vîmes. Le5 avfir 
^(eroiit néceffairemenc partagés, parce* 
que chacun s'attache a un objet , & 
ne goûte que ce qui eftjjrel^tîf à fès 
vues. La variété eft ujj.des gr^uads mé- 
rîtes de ce Di^^femiaîre- Et îl faut 
prefque.un noinbre égal d'articles dans 
chacune des matières. En réiiaiflànt 
les avîs non feuleiTî#nt' des fçavants , 
mais auflî des différentes perfonnes^ 
qid font ufage du Morery > onron- 
noîtra les défirs du Public Ces dîf— 
férentes lumières guideront l'Auteur 
dans rexécutîon^ Je voudrois encore.: 
qu'il fut lié avec les perfonncs les* plujr- 
habilesdans chaque.genre de fciences^, 
donc îl auroit à parler -K fiir* tout 
qu*îl ffft aa-deffiis de cette niauvaife 
honte, où de* cette fauflfe confiance. 
en foi-même , qui empêche fouvent- 
les Auteurs de confulter ceux qui ex* 
cellent. Un homme qui aura toutes^ 
les qualités tiéceffaites pour réfor- 
mer cet ouvrage , trouvera des 
amis , dans tous les fçavants. qui fe 
communiquent plus facilement que 
^jamais 5 & des Pi^otefteurs , dans les 
Miniftres , qui font attentifs à tout co 
q^û rçgarde lé bien public^ 



- Je vous fois obligé , Monfieur, de 
«ne marquer les chofcs întéreflàntes 
qui {e paffent à Berlin , & qui ont 
. quelque rapport à la Littérature^ y ai 
beaucoup ri du Conte de rApoticaîre» 
J'attends* avec impatience la nouvelle 
Edition des œuvres de M. de Yolta». 
re , que vous m'envoyez ; & je me 
fais d'avance un plsdur de vous eiï 
dire mon fentiment. On imprime ac- 
tuellement les Pocfies de M, d'Ar- 

< 

naud , qui lûfqu'à ce jour ont été fîu 
•îflcrta. gitîves. 
tion fur la Vous m^engagez à donner un Ex- 

t "u Sce. ^^*^^ ^^ '* Dijfertatim de M. Dor- 
'ious de Mairan^/xrr U forfndtion de Is^ 
gUciJbC fut f es principaux Phénomènes^ 
Mais il me laudroit copier prelque ea-^ 
tîerement cet ouvrage , ou rîfen n'eff 
inutile. Qu'il me fuffife de vous 
dire que c'eft , félon tnoi , un des 
meilleurs livres de Phyfique qu'ayt 
la Nation 5 & que fi j'avois à citer 
nos plus grands Phyfîcîens ,. je ne 
craindrois point dallbçier le nom des 
Mairan ^ à ceux des Defcartes ,, & d» 
PafcaJ. 



LETTÇ.E SEPTIE^ME. 

J' A I pris tant d'engagements avec La Double 
vous , Monfieur , qu il m'en reftc Extrara- 
cou|ours a remplir. Un des pnnapaux * 
eft de vans donner une idée de U 
DouBle Extravagance Comédie de 
M, Bret. Orçon , vieillard révolté de 
Tétourderie de nos jeones gens , ie 
perfuade qae l*on ne peut être cenfi* 
qu'à Ton âge. Et comme il veot un 
Gendre raisonnable 3 il eft réfolu de 
marier fa fille Dérifi à Leanire aiw 
cien ami qu'il n'a point vu depuis long* 
temps y & qu'il attend de jour en jour.. 
Le fils de Liandre deftiné à la Robe, 
eft entré au Service malgré fon Père ^ 
& à fbh infçû vient à Paris où e^ 
la Scène , voit Dorife & en devient 
éperauëment amoureux. Uamour lui 
fuggére de ie déguifer en vîellard'» 
pour eagner Orgon dont l'on connoit 
le foîblc. 

Marine fuivante de Dotîfe penfe* 
avec raifbn qu'un jeune Epoux eft 
toujours préférable ^ & cherche à ggt^ 



rantîr fa Maîtrcflè du Mariage prca- 
jette ave le vieux Lcandre. Il arme 
pour époufer , Se. feîoa l'ufage s'adret 
ie d'abord à la Soubrette tjurfeînt d'ê- 
tre dans fes intérêts. Elle l'engage à 
fe traveftîr en jeune Homme , fous 
prétexte que c'eft le feul moyen de* 

;)laîre à Dorife ; mais en efFet dânsi 
à vue de le faire congéffier par Or^ 
gon. Léandre Père donne dans le pan- 
neau , & veut fe faire pafïbrpour foir 
fils qu'il croît encore à là Garnifon.. 
Orgon s y nTépreiid malgré fon expé- 
rience. Mais fa nau:re eft phis éclaîl 
rée , & Dorife à travers ce déguîfe^ 
ment rîdîculereconnoit un Galandfu* 
* ranné* Elle découvre auflî Partifice dà 
jeune Léandre qui fe donne pour utt. 
Mcjox Médecin, & qui n'en impof(r- 
qu'au bon-KonfUïie Orgon; * 

Cependant pour punir le jeune ex- 
travagant qui a crtf pouvoir la trom- 
per eîle-mlme , elle Fait femBlant d'ê- 
tre fa dupe , & parle très-mal devant 
lui de la jetmeffe. Tout ce qu'elle lui 
dît de flatteur' tombe fur le Perfon* 
nage de Vîellard qu'il joue , &! qu'heu- 
reufèment il ne foutient pas» Il fe ré- 
crie, avec traufgort... 



iSCk4 L'Amour rajeunit.» 8c mon cœur » & me ^ 
Cens* 

Ce qui Forme uae Sçciie trcs-^plak 
fante , deft la rencontre des deux 
Léandres , les Héros de la pièce. Voui 
ayez fbuvcnt remarqué que le meil- 
leur Comique naîflbic de la furprîfe.: 
ils {ont tous deux bien étonnés de fe 
voir à PaTis , dans la maifon d'Orgon, 
&c chacun (bus Thàbit le moins con- 
forme à fon caraûére & à fon état. 
Le fils fc doute bien qn*une Amourette 
a, pu feule déterminer fon Père a une 
pareille extravagance j £c autorifë par 
cet exemple il avoue les motifs de 
fon déguilement ,- & l'objet de fa ten- 
drefle. Il ajoure qu'il eft d'intelligen- 
ce avec Marine , & qu'elle l'a aidé à 
fëduîre Orgon , & Dorife. Léandre 
Père qui s'apperçoit qu'on l'a joiié, 
diflîmule avec fon fils qui eft fon Ri- 
val , & pour le mieux trahir, le flatte 
^quTl lui obtiendra Dorife. Il lui ap- 
prend qu'il onnoît -.particulièrement 
Orgon. Mais en même- temps il lui 
ordonne de changer de parure » & 
de reprendre fa forme jocdinaîre.^ Je . 



»ne fouffirirai point , dic-iL 

Qu*i mes yevx on abnfe^ 
De la crédulité d'un de mes bons am^. 

Le fils obéît. Le Père de fbn côté 
va quitter le plumet , & reparoît fous 
fes vrais habits aux yeux d'Orgon qu'il 
détrompe. Mais celui-ci qui le trouve 
auf& fou qu'un jeune homnle change 
de réfolution , lui refu/c fa fille , & 
la réfcrve pour le vieux Médecin. 

LFANDRE PERE. 

La qualité m'étonne. 
je vous jure qu'il n'a jamais tué perfon-* 
ne. 

Le prétendu Médedn arrive , mis 
tn jeune Cavalier. Léandre Père triom- 
phe. Tour femble défefpécé pour le 
fils ; lorfqu'Orgon embarrafTé de choi- 
fir entre ces deux extravagants , re- 
met fes droits à ùl fille , qui s'expli- 
que d'une manière ingénieufe. 

Fbti^M Ybn »« pètmee de juger entre 

. TOUS, 

Xhk mot va déclarer quel (êra mon Epoux. 



Vis) 

Vous avez tous les deux montré peu ie 

fagefle. 
Mais OA doit quelque* fois excu&c la jeu-* 

nefiè* 

Le Public, a penfë comme Dorife 
Il a goûté d'avantage le déguifemenc 
du jeune homme. Quoique i Extrava- 
• «gance fbit égale de part , & d'autre , 
on pardonne plus volontiers celle qui 
embellit la nature. On voit avec plaî- 
fîr un vieillard qui a toute la fraî- 
cheur , & toutes les grâces de la jeu« 
neffe. Mais on paflè difEcillement une 
fi£kion qui rend la nature moins bel- 
le , & qui nous p^éfeme un jeune 
homme avec les rides de la vieîUeflè. 
Ceft fur - tout par cette raiibn que 
le premier A Ae ou Léau()re Père tait 
le. Jouvenceau , a été nwas applaudi 
que le iëcond A^e oà le &k coo» 
trefalt 119 vieax Médecin^ qui par* fou 
Ari. à (çû CQiiictvec les avaaiage$ dt 
h jiCimeuQ. NL Brec a prêté les chafw 
mes de fa Poefie à la Médecine U^ 
vferfclle , qui ju(qu'à pséreot n'avcp^ 
poiiu eiKore été rœdue en Ver $• Qm 
tre ie mérite de la nouveauté ^ rem^ic^ 



quez aùc; ceux, de M. 3^: font âffa 
travaillés j)OHr.^^roîjjre faciles. 

Telle plante a par les Loix du fort 

J^ix ans à vivre : £li bien ! Par ùq chimi- 
que effort , 

Je (ouilrais de Ton fein ces dix ans-là de 

vie. 
Le calcul cil facile l 'A. tel qui me fup -<» 

pUe, • 
•pe lui donner dix aiïs , cette plante faf- 

fit. 
Tel en demande vingt , cette autre les foar- 
nît. 



• « 



* Cette icJce eft 3'airtant plus heurea- 
fc Qu'elle jufttfie en qwelque forte la 
crdulîté dHDrgon, & Texiravagance. 
âc téandre fils. Il n'ctoît pas; poflîblc 
de donner à celle du Père un pré- 
texte afifE plaùfible. Et je fuis obligé 
de convenir que M. B. a réiîni tout 
ce qui pouvoît la rendre plus excu- 
fitle. Pour la préparer , Cnlpîn valet 



U ce Léandre ,. nous le repréfentîf 
comme un Vieillard cêCfuet , f «/ s'aï^ 
me autant ^H un P etit- Maître y. &c qn*^ 
fe croit encore dangereux en amour y 
cara^ere très-ridicule,. & par-là très- 
digne d'être mis fur la Scène... 

L'envie de donner quelque vrai-» 
femblance à ce même déguifement , . 
fournie à Marine un trait qui .m'a pa> - 
rû trcs-j^li. 

Eft-cc qu'on a l'air Jeune aujourd'hui dan»^- 

Paxis ? . 
Nos* tendres Adonis en / naifTanc foat âé «^ 

tris 4 
Là {btti£e\ l'kabic affichent la jetinefle ; - 

Mais tout a cela près annonce la vieil ^" 

lefleA. 

Vous voyez , Monteur ^ comme lés:.* 
défauts proc|uîfent quelquefois deS' 
beautés entre. les mains d'ua homme 
d'efprit. On ne peut.refuferi M. B^ 
reloge d'avoir prévû-toutcs les objec-»- 
tiens. Ce qui marque beaucoup de 
Jjagement/, §c de- goût. Si une fois 
vous admettez ;ua vieillard & un jeu- 
ne. homme allez extravagants ppus^ 
Tàme L.S M. 



croire en irapofer û fort fur Feur âge ^ 
Se un bon homme a(fez fimple pour 
ctre la dupe d'âne pareille fuperche- 
rie ; en un mot , fi vous paffez le fu- 
jet , vous le tiouverez^ bien exécuté ^ 
vous ferez tontent du Dialogue ,. 
de la coupe des Scènes de l'en - 
femble. C*(eft un Taweau dont l'Or- 
donnance a une grande manière, & 
qui fè fait eftïmer des connoifleurs 
par les ombres^ par la draperie f mais; 
dont le defleih eu bizarre , Se dont les 
figures principales font grotefques^ 
Ceft une mailon çonftruite avec beau- 
coup d Vt 5 mais fîir un terrain (à- 
blomteux. 

GepencEmc fl fàHt avouer que la 
double extravagance a cela de com- 
mun avec la plupart de nos Cornée 
dies , feMédedh malgré^Iuf ^ les Mé»- 
nechmes , & le Légataire , pour ne 
cîter que des Chef^oeuvres. D'après, 
ces exemples, il paroit que les fiijets 
peuvent manquer dt vraî-femblance ,, 
pourvu qu'ils prodbifent des fituations 
comiques, On fent que M. E. s'cft 
forme^ par fa fe^hire des grands maî- 
tres ^ & qu*ll ^ a puifé le goût ia 
boacomiqueL 



0^59) 
Gomme Marine conduit toute Pfnt 

irigue de la double Extravagance ^ 
l'Auteur Ta dédiée àjufte titre à Melle. 
Dangeville ^ue la mâture & T%iu 
lie ont y dît -il , infirnite , & à qui 
cette Mufe eil à fbn tour fi rede- 
vable. Ainfi M. Marmontel a confa- 
cré Denis le tyran à Mellc. Clai- 
ron, & M. de Voltaire , fa Zaïre ^ 
à Melle. Gauflîn j; homftiages dignes* 
de ces deux célèbres Aârices. 

Permettez- moi encote un fembla- 
ble paralelle. M. B. -aittribuc pbetî*- 
quement , c'eft-à-dirc ^ ùîôdeftement ^ 
tout le fuccès de fa 0)mèdte à Mell^- 
DangerSle. Ainfi M% de Voltaire 
informé du reproche ii^jufte qu oix 
\m faifoit d'avoir cttiprunté de rlta^ 
lien les plus beaux endroits Atia Aie» 
rope Françaife , réponddt qu'elle n'é-^ 
toit ni dé lui , ni de M. de MafKi ^ 
& qu'il falloit dire , Mérope , Tragé- 
die de M^e. DHmefniT» 

La double extravagance effi très-* 

propre à confirmer Pidce que X'oïï 

aroft cbntu* des talents de M. Bret ,-. 

.qui eftauui F Auteur de l'Ecole amon- 

xaife^Je relk aôuellemcnt dette ^- à^^^f^u: 



pece de paftoràle , &Je m'àpperçaîs 
qu elle eft tirée du psfier fido. J'âime 
à voir en acWon le récit de Mîrtîl , 
qui eft devenu Cléon fur notre Théâ- 
tre. Loin d*être un larcin , c eft une 
imitation lôiiâbleé M. Bret a embelli 
. encore ce fujet , fruit d'une imagina- 
tion riante-, & il a ajouté bien des 
chofes dont le célèbre Guarinlluî-mê- 
me auroit pu fè faire honneur. 

Je remarque dans FEoole amoureufe 
un Vers que l'on a placé depuis , dans 
Ariftomene , ic qui déclamiayec cha^ 
leur, y a été fort applaudL 

M. Bret a mis dans la petite Coméu 
die y en parlant du véritable Amant. . 

X$ coeur de (on Anunte <k IlXmvers poor 
lui. 

Et M. Matmontel dans fa grandte 
Tragédîe.- 

l9 ccatr de mon Epoux eJtVUnivers fowr 
moi. 

Calcn<frîc& -Après vous avoÎF parlé- dans ma 

fks Th^ .'dèrnîere Lettre d'un Di^îomiaîre , 

*K> ne trouverez-vous pas étrange que je 

.vous parle dans celle-ci d'un Aima- 



nach. Vous me direz peut-être que ^ 
c-eft pafler d'une extrémité à l'autre. 
Mais cps deux- fortes d'Ouvrages ne 
font pas fi éloignés qu'ils le pàroîG. 
fènt. Ils doivent tous deux leur naif- 
(ânce à notre légèreté , qui ne pou- 
vant rien approfondir , .vQudroir pren- 
dre l'écorce de toutes les fciénces. 
La plupart de nos Almanachs ne font- 
ils, pas. de petits Diâdonnaîresr Nos 
Diûionnaîres qui font prefque tous 
gonflés de faits & de dattes , ne peu- 
vent-ils pas être regardés comme des 
recueils d' Almanacasv . 

Toutes- ces compilations font en* 
.général peus eftîmées. Maïs il en eft : 
qui méritent d'être exceptées* Entre 
* les Diftionnaîres celuf de Bayle , Où- 
vrage aufli utile- à un homme qui pen— 
fe , qqe dangereux pour un jeune hom • 
me qui veut' penfer.-. 

Parmi les: Almanacfe , on dôitxyt 
e Calendrier des Théâtres ,,, 
qui paroît pour la première fois , l'an- 
née 1751. If Auteur connu- dans U 
Littérature , par pîafifeurs ouvrages 
judicieux , a raproché Jans un très- 
court efpace l'origine , les révolutions ^ 
fc& ppgÇQS ,. la- décadence des^diâPé- 



(m») . . 

rents Spedacles , fans oublier même 
ceux de la Foire. Il fait contioître les 
Auteurs qui fe font fignalés dans cet- 
te Carrière ^ & les Aéteurs qui ont 
cû de la répuranon. Il a fait entrer 
dans ce petit Livre plufîeurs Anec- 
dotes intérefliuites, des remarques fut 
les Perfonnages & fur fes Caraûéres ^ 
des jugements fur les Ouvrages Se 
fur le génie dfes Auteurs ^ ôc une Lit 
te de toutes les pièces qui ont été- 
joiiées l'année 175®' , fans omettre 
celles qui rfbnt eu qu'une- repré/èn- 
taition. Il a au(fi décoré ce nouvel AF- 
rnanach de Vers nouveaux , qui con^ 
tienoefit Vébge des Aâieurs & des 
Aârices. Pour vous donner une îdée^ 
fkvorable de cette Pocfie , je vous en- 
voyé quelques Vers du même Au- 
teur X c)Qt ne ft>nt point dans fbn AU 
manach ^ & aufquels un badinage de 
Melle. G. * * a donné Kfeu,. 

G. ^ * , a qui tout tend les «nncs y. 
Et qui n'en a pas plus d^brguëîl, 

jDe (es beaux yeux iqpaaé on vante les cUar^ 

^ «es, 

Dit avoir un Dragon izns Ptàeiï- 
Ceddooe ce Dragon redooraUe^ 



Chî) 

Qui devoit époufer Pfîché. 
Éh l C;efl Tamour chez cUe un temps €sk^ 

En vous toui'oHrsi Keconnoiflabls. 
• Oui , Gauflin , vous ares raifon , 

Je le reconnois ce Dragon , 

Si redoutable 8c fi farouche^ 

Vainqueur des Mortels & des Dieux r 

H badine- fur votre bouche , 

Il triomphe dans vos beaux yva* 

Ce'nte eft enfin unprunée» Quc- 
faî eu de plaifir à la lire. Cette pîccô- 
a le câtadere de tous les exccUcfior 
Ouvrages. Plus on la retn^ plus- on y 
découvre de beautés^ 

Les (accès confiants qu'elle a e4s .^ 
ic ceux qu'elle a aujourd'iiui « ia. 
reprîfe. , font hoiïweur au fiécfe \ & 
prouvent qtt*fl n'feft pas auffi dépra- 
vé que bien des genvfe rîmadûeer, 
& qu'il 4 £hi moins encore feMrtiC^ 
& le goût de la Vettu^ 

La leârore de Génîè peut rccpncî* 
lier avec îc Théâtre les Cenfrurs les- 
plus auftéres ^ Jbnt tmis les préceptes- 
Moraux nç. yaudrant) jamais ua €fair 
^le féntiaieacQue deviennes &s pro^ 



l^s Sophiftiques des prétendus elprits forts , , 
^ traitent de chimérique la diftin^Hon des 
vertus êc d€s vices. Qu'ils lifent Génie , '8c jç 
m'en rapporte à leur coeur. Ils feront forets de 
chérir les fèntiments vertueux dcDorimond, 
de Cénie , de DorfàinviUe , de Glerval, d*Or- 
phife ; & ils ne pourront Vcmpéchcr de tlécef^ 
ter les procédés de M éricourt. 

Auffi-tôt que Cénie pardt , pluficurs Poètes 
adrefferent à- la Dame Auteur , les plus julfes 
éloges , en Vers de leur façon que le Public a^ 
Ws avec plaifirdams le Mercure. Mais iljn'eft 
to/nbé depuis entre les mains une nouvelle 
Epîtrede M; Paliflbt de Montenoi , qui a un 
talent marqué pour la Pocfie. Je fuis Éàché- 
qu'il ne m* relie- affez de place ,. que pour ce 
Fragment- 

Fra|mcnt'Qy»^ Pontenoî, précède dé la foudre. 

à'SlSjr^^^'"^^''^ triomphe à côté de fon Roî; 
^^tw c Qyg pj^ ç^^ mziti$ Namur réduit en poudre»: 

Cède au vainqueur ,' fe foumecte à. fa Loi ; « 
J^vois prévu fcs fuccès & fa gloire, . 
Je riBConoois les Condé fes ayeux. 
Il cft leur fi!s , l'honneur d'une viéloîre 
"N'ajoute «en à l'cçlarqu'il tîen&d'euz ; 
*Mais que Glermon» Proteé\eur de Génie, 
,Veage à la fois 5 Se POiivrage & l'Auteur. . 
Ce trait fu6&t pour nous peindfê fbn cœur i , 
îes fentimens , fa verni , ïon génie. . 
Ainiî jadis le fecbnd desL Géfats , 
Cet Empereur fous qui Rome tranquille 
Vît dans fon fein 1^ triomphe des Arts >. 
Doubla fa gloire ea protégeant Virgile. 

Ofl trouve Génie , le Galendrîer des Théâtres» 



LETTRES 

OU 

RÊM ARQ U ES 

Sur quelques Ouvrages 
Nouveaux. 

Motos prœjlat componerefluSus^ Virg; 



LETTRE L 

MOnfieur F Abbé B** Auteur ^s^, 't 
des Beaux- Arts réduites à un Horace 
même principe. & (f im Ours de Belles ^['fS 
Lettres dijlréuépar exerdca a inféré çoU. 
dans ce dernier ouvrage » pour ef- 
(aier le goût du public , une traduc- 
tion nouvelle de Quelques Odes , 8ç 
de r Art poétique a Horace. Elle a été 
afiêz bien reçue» pour que cet ingéni- 
eux Abbé ait cru devoir la rendre 
complette , & enrichir ^otre Litté- 
rature de toutes les Poëfies di Horace 
qu'il a traduites en François à fa n^anie^ 
je ; de forte qu'une partie de cet ou- 
vrage paroît pour la prfimiere fois ^ 



& qu'atie partie en eft déjà à la fecoti« 
idè édition. 

^-"Au Tefte4l y^ une PréGeiee toute- 
neuve qui eft beaucoup vantée par tous 
les amis de M.B/, & fes qualités de ga? 
{ant-homme & d'homme aimahle^fans 
parler de celj^s d'homme d^efprit, lui 
en bnt attiré \in grand nombre, flsont 
tous admiré' fans « reftriâion , &c ap- 
parament entendu pe qo^il dit t^ 
la Verve Poétique. « Elle confifte 
» dans une certaine marche vîgoureufi 
w qui réfuflte de la multitude , de la 
« force , de Ja vivacité , & de Ja 
« liaifon intimé des idëes : Lelquel- 
» les encJla^s dans . certains interv:al*> 
>» les JimetrijueT , fe pvujfent , s*atti- 
« rent les unes les autres j à peu 
»> près comme les fbns dans /e chant 
" Mufical : de manière que refprit 
M toujours agrésiblement occupé par 
ai les images & Poreiile par le nom- 
»• bre & Ja mélodie ye/wr^em toujours 
5* m' ayant , & jôuijfent fans-cejfe 
»> avec " ui^ nouvelle ' avidité dt 
«c jouir. 

Cet agréable Tradufteur nous 
apprend qu'il a eu cependant plus 
de peine à traduire ht Epîtrcs & 



les Satires que . les Odes» Il prétend 
Apprécier -en même cetns œs difië- 
sems genres. » Les Betiufés des 
>* Odes , plus fiertés étx>ient , dit-il > 
p» plus aifées à manier* Celles des 
»' Satires & des Epîtres 5 plus iînes i 
•» plus déliées , s'évaporent dès qu'on 
9» les remue. » 
Les amis dont je viens de to^s 

Î varier trouvent tout cela irè^-jotî^ 
Is relèvent bien haut ces -ei^pref- 
lions clioifies » des Beautés plus fines 
plus- aifées à marner ydes Beautés qui 
s^ évaporent dès qiion les remue. 

lAais fans nous arrêter aux ^xpref- 

• fions , vous ne ferez point de ravis 

' de M. B. ^ & de fes partions. Et 

vous penferez plutôt avec les meil^ 

leurs Critiques 9 que la traduAion 

des Odes efl incomparablement plus 

difficile que celle des Epîtres « au 

point que cette dernière paroit.la 

plus ailée de toutes les traduéëons^ 

& que rode au contraire eft de 

tous les genres de poefie celui qui 

paroît devoir coûter le plus à un 

Tradudleur. Pour prouver cette pro- 

pofition , je me fervirai précifément 

de laraiioii qne M^ B. apporte pour 

Aij 
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MonTor le contnure. Le ton Cstmi-^ 
Uer «convient aux Epîtres. Les. Odes 
exigent les tours les plus vifs, les 
plus firapants, c'eft-à-oire les moins 
ordinaires. Nous fommes d'accord 
du principe. Mais auel eft le flile 
le plus aifé à prendre , celui qui 
eft le plus fîmple » dont on fait le 
plus touvent ufàge ^ ou celui qui 
eft le plus élevé » Se qui eft réfer- 
vé à 1 Enthoufîafme f 

M. B« panche pour ce dernier. 
Cette %on de penfer qui lui eft 
particulière ne peut que (aire hon- 
neur à la vivacité de ion imagina- 
tion , & k l'élévation de (on génie. 
Les tours Lyriques lui font naturels» 
& il a peine a defcendre jufqu'au 
lanjgage ramifier. 

Tout le monde n'a pas les méfnes 
avantages. Tout le monde ne peut 
pas ^akr îor & la pourpre. Mais il 
A'eft per(Qnne qui ne puiflè (ans o*- 
ftentation afpirer à la (implicite. El- 
le a elle-même fes di(ficultés qui 
jfbnt très-grandes , je l'avoue : & 
M. B. en eft une preuve. Mais en 
général elle en a moins que la pom*^ 
pei^fe fubliixûté. Au(S 1 Epopée Se 



& rode (but-elles regardées un!v0!w 
lèllement comnïe les premiers genres, 
comme ceux datis lefquels il eft plus 
difficile de le diflinguer* Âuffi cel» 
eft- il plus rare; aûffi avons -nous 
moins de bons Poëmes , & de belles 
Odes que de bonnes Epîtres. Auifi 
la plupart de nos Poètes ont-ils réuffi 
dans ce dernier genre « tandis que 
nous n'avons qu'un excellent l^ocf- 
te Lyrique , & que nous oibns nous 
glorifier depuis très - peu de temps 
d'avoir un Pocme Epique. M. B. 
dans fes Beaux- Arts, & dans fon 
Cours de Belles* Lcttres^eft conve- 
nu lui«même de toutes ces vérités » 
qu'il femble défavouer aujourd'hui.. 
Il pofe dans fa préface de nou- 
veaux principes de Traduâion 
qu'il s'efr faits avant de travailler à 
Ja (îenne. J'avoîs raifon de vous dire 

Sue ce n'eft point une Préface or- 
inaire. C'eft un traité de la ma- 
nière dont on doit ( félon M. Bat« 
teux ) traduire les Poètes, 

Trois chofes lui paroiflènt nécef^ 
faites, ce La première de rendre idée 
9> pour idée , la féconde de laiflèr 
M autant qu*il efl poffible les idée» 

An] 



161 
»L i leurs i^aces ; k troHî^biis d0 

»> pofter dans la Profe tout ce qu'el* 

>^]c peut recevoir du nombre ^ & 

a» de k. mélodie Poétique. 

Suivons M. B. dans cette carrie^• 
re qu'il vient d'ouvrir* Si nous a- 
\fms eu ]ufqu'à préCent fi peu de 
bonnes traéuâions , e^étoit fans dou- 
te faute de régies. Appliquons cdle^ 
de M. B. à & traduélion « & ju- 
geons-en d'après lui-même* 

I. Il faut rendre idée pour idée : 
iVI. B. ne veut point que l on yè rmdt 
propre ï Enthoufiafme des Auteurs qu€ 
Vûfi îraduk. Les Traduéleurs qui ont 
c;ru cela néceflàirc & qui l'ont dit » 
lui donnent profit envk de rire» Cette 
expreffion me rappelle ces vers d'un 
de nos plus Beaux Efprits. 

'Til tjy- ^" ^^ "^ P^"* ' ^^ fourit aujourd'hui , 
(^ ^^ £t nos plaifirs font voifins de l'ennui* 

M. l'Abbé B, trouve que l'exac- 
titude eft préférable à la Ûberté , & 
qu'il vaut' encore mieux être fidèle 
qu'élégant 9 fi l'on ne peut être les 
deux à la fois» Vous ne feriez pas 
CBcoreiçideravît de M. B. youa 
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lui répondriez que le but de tous 
les Ecrivains , même des Traduc- 
teurs , étt à%ti-e lus , & que pour y 
piarvenir hpinAe ffegle ' éft dé plai- 
re. Mè |fr^èi'c:i'bît-ôn pas' une ffk- 
du^ôn libfe qui ftfôit quelquefois' 
drè-toème Wîgifiaî ^ qui âùroit tou- 
tes les grâces du ftilé^ à céfle qui fe- 
roit ttès-fiâfele mais foîblêmént écri- 
te ? toutes les deux feroîent impar*^ 
&ites. Oitiii'oit néantmoins celle qui 
feroit agréabfe. 

• Il eu étonnant que M. B. com- 
batt e (î fort un fentiment qui lui eft 
'favorable. Le. grand mérite de (a 
tfadudlioh ne peut êtfe que le ftile : 
car il^ s'eft pérniis bien des écarts. 
Tantôt il a dôiiné âù te*té utt fefts 
qu'il n'a voit pas ,. tantôt il a cru der 
voir ertcliérïr fur le textô , & y ajou- 
ter des idées qûin^i^ étbictit pôintf 
par exemple , ïfôfâ^ce dit,Epod.lo. 

Ofèma^ quoàfi fràâa curvo thtoYt 

toir^etîaMergQs juverh; 
tihidinefus imholahitur d^er» 
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M. B. traduit ainfi; 

» Si ton gras cadavre pouvoit être' 
W étendu fur le &ble » & devenir la 
» proie des oifeaux marins ^jlmmo- 
» kfois volonders une brebis noire 
a» aux tempêtes , ou un Bouc aufli 
m vilain que toi. » 

Cela neft pasexadt. OpimapnedA 
Teut dire une bonne proïe, & noa 
pas ton gras cadavre* ^uffi vilain que 
toi n'efl pas dans le latin. M. B. a-t-il 
£iit ce changement, & cette addition, 
pour donner de Ténergie & de la 
grâce à cette Epode ? 

Voici encore iine addition ; Hora*- 
ce a dit datis la onzième Epode 

Faremibupiueahminatus Annibal^ 

M. B. dit ce l'horrible Annibal f! re» 
douté de nos pères.;» 

Il y a dans le ktln , Annibal dé- 
tefié ae nos pères y & non pas Yhorri" 
hk Annibal. Horace n'a point donné* 
une pareille épithête à ce grand-hom- 
me : il n a pas même dit au'il fut odi- 
eux aux l^omains en général , mais 
feulementaux anciens Romains qu'il 
avoit ]2ittiis^ Tant il étoit éloigné de 



Yegaraer Aiinibal comme un nomme 
horrible. 

On lit dans la y. fatire d'Horace^ 

Culfaniurfruftracalami , inimirmfyui 

laborat 
irons nastts JjorietDiii âtque Toetir^ 



Et dans la traduélion de M. |(« 

a» Pai beau me fâcher contre qnef 
»' plumes j frapper les murs de mon 
» cabinet qui n en peut mais : il fut» je 
ce crois , bâti dans le temps que les 
" Poètes étoient brouillés avec Içs 
st Dieux. » 

Ces derniers mots forment un ^' 

contrefens. Iratis Dus atque Tù^tïs ne 
lignifie pas dans U temps que Us Poètes 
étoient brôuUlés avec les Dieu»; cela 
fignifie dans le temps qne les Dieux 
& les Poètes étoient en colère , ain- 
fi que l'ont eiitendu tous les Com- 
mentateurs. Si vous prenez la peine 
de confulter Bond un des plus efti- 
més f vous trouverez* Paries étdifi^t-, 
tus Dûs (f Poetii mie propijih. 



la ■m i ici ae âdre loiue far un 
Fcdbat vpÔL aborde Horace & doiu: 
B a toutes ks pdnes du nu>nde à fe 



*£" • 



KLwrwr , c*f«ir >ileâf ismax. 

BL B. tradait « vous devez me 
m oomiokre » dît-il « fai £ùt d^ la- 
» TICS »• Mais Jo&fumus n^a jamais 
tooIb dire » jéàfsh des Livres. Com- 
bien de /çairaDS qui n^ont jamais été 
Auteurs ; & fur tout combien d'Au- 
iKofs , funout i préTent , qui ne 
ftnt rien moins que fçavans ! 

Si M. B. peut dire» doSifumus; 
ce n'eft point parce qu'il a compofé 
ftpt ou btHt v<^mes ^ mais parce 
qu'ily a répandu une érudition bril- 
urne & légère, la feule qui convienne 
dttt vu fiédeauft mamerd 

Quoique M«^ & ait manqué qnet- 
^ifois de juft^e , 8t d^exafthude on 
lit ièparera toujours de h f3ule des 
Tradudeurs d'Horace. Il aura une 
place parmi ceux qui ont zfkz bien' 
réufi« Il y ft des perfbmtes qui lé 
pré fe re m a Mv Dïicier. J^ai m^me 
trouvé un homme qui te pf éferoit. aa 
F. SanadM. 
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Lia fircotide règle que M. B^ fe 

propofe eft de fuivre rarrangecaenis 

des idées tel qu'il eft dans le Poète. 

Maàs cela eft impoflible ; chaque 

Iftngue ^ant un génie qui lui eft pco 

pre a aufli des tour^ qui lui £:)Qt pr cv# 

près > & exige un arrangement d'i-<' 

dées' particulier. Plus le génie de 

deux langues fera oppofé» plus cet 

arrangement fera diâérent. La langue 

latine foui&e des inverfions 9 & bc 

lan^e françoife n'en fouffi-e point.^ 

La roëfie ajoute encore àcette diffé*» 

renée parce que le nombre & la me* 

fure donnent lieu dans toutes les la&« 

gués à bien des inverfions que Toti' 

ne paiTeroit point dans bprofe. Corn* 

ment donc un traduâeur d'Horace 

peut il fuîvre f arrangement des idées 9 

tel qu'il eft dans.k Pôëte ? Quelle règle 

dont les'exceptîoAis ibnt infinies fSc 

l'application infiniment rare ! 

Dans quelques cas oh M. B« au** 
roît dû luivre Tarrangement d'Ho* 
race , fe trouve qu'il ne l'a point fait: 
je vous ai cité 1 endroit où il traduit 
>' j'immolerois volontiers une Brd^is 
*» aux tempêtes j ou un Bouc ». La par* 

ttcule disjonâive demandait que Ton 
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ntprochftt ces deux idées , vote Bre^ 
bis ou un Bouc , ainfi que Ta fair 
Horace , Caper aut Agna. Il falloir 
dke^ « j'immolerois volontiers aux 
» tempêtes une Brebis 5 ou &c. «» 
C'eft aflez de cet exemple Les difcuf- 
iioDs grammaticales font uop ennu« 
yeufes pour les multiplier. ^ 

Vous voyez , Monfieur ^ que M» 
B. n*a point obiervé fà féconde régie 
Sa troméme confifte à ufer des nom^ 
ires qui approchent de ceux de notre Poë^' 
fie. ^ Notre profe quand elle efi ca« 
» dencée n'eft , dit-il , prcfque rien 
*» autre cbofe qu'une fuite de vers K- 
9» bres fans rimes. >' Un bomme d'ef- 
pritqui eu abufoit avoit prétendu 
que la profe étoit fouvent de la Poë- 
ue , il reftoit [à foûtenir qu'elle doit 
être de la verfificatioD. 

Ainfi pour exprimer que la proie 
de M. Boflùet de M.Féneloneft 
cadencée , on dira » le Verfificàteut 
BofTuet , le Verfificatcur Fénelon; & 
La Fontaine quant au nombre, &à 
' la mefure ne fera au'un Profateur, 
mais un Profateur aiftingué tel que 
M.B. 

. La nouvelle traduâion 
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eft en vers à la rime près. On y 

trouve non feulement des vers de la 
plus grande liberté » qui ont la nufvort 
deftpt ^ de muf temps. On y en trou-^ 
ve aulli de plus réguliers de huit» de 
douze (illabes ; & Ton ne peut refu« 
fer cet éloge à M. B. que dans (à 
profe il a tres-bîen obfervé la céfure 
desver^ Alexandrins. ' 

SouhaLitez-yous un modèle de cet« 
te profe verfifiée? Voici la dix-fep-. 
tiéme Ode du premier Livre. 
3^Qus ne boirez chez moi ^ue du vin de 

Sabine 
Cher Mécène , Thonneur des Cheyattecs 

Romains. 

Et vous n'en boirez que fort peu. 
C'eft un vin que j*aî mis moî-nicme 
Dans des Bouteilles Grecques $ 

Et que i'ai cacheté le jour 
Que vous reçûtes au Théâue 
Les applaudiflements dont retentit le 
Fleuve. 

Voulez-vous voir de petits vers , 
à la rime près , comme ceux dés 
Epithalames d'Opëraî Vous en trou.- 
yerez dans h fciziéme Ode. 
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£ft*il an homme 
Qaand il a bien bii 
Qui Ce plaigne 
Des fatigues 
De la ^erre 
Ou de la àax^ 
PauTtet^? 

Malgré l'avanta^ de cette ver&fir 
CMJan» M. B. ne le flatte point ^que 
¥pm £e faflè un plaifir de lire & tra- 
dudioR ^ il croit même que parjbnm 
ntfira fa leSurt fwmtt a mit traduc- 
tion des Odes d'Horace quelque parfaite 
^cnlafuppife* Siïon prouve "tant de 
plaiiir à lire Horace , ce n'eft donc 

Î)oint parce qu'il a toujours les pen-^ 
éesles plus convenables à fonfujetÀ 
les plus beaux fentiments^ » parce* 
qu'il montre partout un g<énie fubli* 
me & un cœur esceUenc : car tout 
cela pourroit fe rendre en françois* 
C'eft feulemtfoc parce qu'il eft en te-, 
tin. 

La traduâion de M. B. me paroît 
très-propre à donner une haute idée 
de la langue latine* 
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LE Sj^we du Pluiafaphe Chéieu 
vient d'ênre réimprimé avec de§ du m. 
addittiMS.X^^Q&tn'aïque f2 pa^s; îorophe 
.repeodatit on vdéaoB©:ere»ftançe^^^ 
M Djea ., ki iminâkm du corps & de 
l'aoïe V ÔcJaTiéaliiti du oeiond., yétxtés 
phUaibpU<|OiKa quifontle fondeio^nt 
de tcmte Religion. {]ie4à on pafle 
aux loîx de la nature , pn prouve 
leur infu£(àoce j& la fiéceffité d'une 
loi poûcîye. Je tranicris wkmtiejrs 
iCette preuve que^e me pourvois fen- 
dre avucemeiit £ms qu'elle y perdît. 
Vous y iscoanoitrez le (tile de M* 
dé G« aui.eft auffi l'Auteur des Agré-. 
meos du Langa^ge « nous fimioi^r» 
V c|lk-il,que pour répondre àce que 
olft naturemôême exige drnous^il 
^y fautque^ious Ibycos jufles^.yraisr, 
Vtboas, £dâesinos engagement?* 
.9, fifeis queicelot à; cela que fe. bor« 
j,nâflènt nbi devoirs , les deflc^ns 
>, de Dieu paroîtrotent eux-mêmes 
ij bien bocnés. Queb mérites en eâèt 
^y pcH^rionsnoiiaacqnéûrien wqvàsk 
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^ ctnt i ce que notre cœur d'accord 
^ avec notre raifbn nous infpire. Il 
^9 nous en couteroit pour nous y re- 
99 foièf • Mais puifque qous ibmmes 
9>^deftinés à mériter ^^ il eft évident 
,, qu'il faut que nous méritions le 
9, plus qu'il eft poffible y Dieu ne 
9, pouvant fims déroger à fa iàgefib 
,, préférer le moins bon au meilleur s 
9, û &lloit donc qu'aux loix de la 
^, nature que nous fuivons toujours 
y, fiins peine, & ibuvent'même avec 
,^ plaifîr ^ Dieu en ajoutât d'autres 
9,. dont l'obfervance nous coûtât des 
9, efforts & des fkcrifices. »> De-là il 
fuit que le iàcrifice de notre raiibn 
•étant celui qui coûte le plus > eft le 
plus méritoire ; & dès lors qu'il e^ 
néçeflàire. Vous êtes trop éclairé 
pourne pas prévoir toutes ks autres 
coniéquences de cette Dialeâique. 
Mais le commerce de lettres -que 
BOUS avons enfemble eft borné koes 
remarques puremmt littéraires » ce 
qui m'empêche de continuer l'extrait 
de ce fifième, qui eft lui-même un 
extrait des méditations les plus pro- 
fondes. On n'a jamais raflèmblé 
lin fi grand nombre de fi grandes 

chofe$ 
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cliofes datis un fi court efpace. T<mi 
ces objets raprochés & préfen- 
tés fous un feul point de vue , ren- 
dent le tableau nlus frappant. Cefl 
d'ailleurs un fifléme fuivi dont tour- 
tes les propofitions tiennent Géomé- 
triquement les unes aux autres » & de- 
viennent de plus en plus folides par 
leur enchaînement. C eft (fi je ne me 
trompe ) un des ouvrages îles plus ca- 
pabes de rendre Philolophes bien des ' 
Chrétiens, & de rendre Chrétiens 
bien des Philofophes 

La Feinte fuppcfee ( a ) Comédie re- J;* ^^^ 
préfentée Tête dernier fur le Théâtre poCèc. 
italien roule fur un jeu galant qui eft 
le tableau d'une intrigue amoureufe , 
Qc qu'autorife le lieu de la Scène, une 
mailbn de campagne. On donne à 
chaque Dame un Chevalier qui feint 
d'en être TAmant , & qui pour la 
rendre fenfible met tout en ufage , 
déclarations , ferments , billets- doux. 
La Dame après s'être defièndue fui«» 
yant l'ùfage cède enfin , ou en fait ' 
femblant : ce font les droits du jeu ^ 
& voici l'intrigue de la pièce. Par 

[«] A Paris chez Cailleau Libraire Rue' S. Jacquet. 
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ttiemcb«rie au Marfiàs qui cliercbe 
kk dâ)anflèr (f un mariage de con- 
venance y Memadt fe trouve chargé 
de jo£eF Tainoor auprès it la Cmm^ 
fè^ quli aime véritablement & dont 
î( eft aimé. Ce qui produit des deux 
cdtés la fnnte fupf)ofé& Cette idée 
ni'» paru jolie. J^aime la fituarion àt 
ces amants qm fe font tes protefta* 
tions les plus vives» & qui ont tou- 
j&ca^ Keu de douter § ettes ibntfin* 
ceres. Bs n^ s'étcnent pas encore ex- 
pliqués. Ce diverri&ment les met à 
kur aîfè. Ne trouvez-vous pas qu'ils 
^elkmblent afl« à quelques Aâeurs^ 
&4qnelquesAélrices qui jouent en- 
femMe les R6tes d'iamams fi naturel- 
lement On vcHt tous les jours fiir le 
Tbé&trede cesfirintesfiipp^es. Mais 
|e il'aime pas que le Marquis & Mon« 
ode tendent Ae^ concert unpîége à la* 
C}omtefiè » & cherchent à lui mre fi-^ 
gner un Contrat feppofé. Cette fein« 
te étoh de trop » & ce dénouement 
ne s^accorde pas avec la probité di» 
Mwrquis êc k déKcatefle de Montval* 
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LETTRE III. 

CE que nous avon$ dit de l'éflâi 
deM.Addifon fur les Géorgi- 
ques voiis a fait pkifir^ Et nous cro-^ 
yons vous obliger aufli en vous en- 
voyant au jourd hui le Diiçours de M • 
Pope fur la Paflorale , traduit par JV^ 
Larcher à qui l'on efl redevstbie de la 
{dernière Se: de hf feuls tfaéaétiônr 
que nous ayons de VEleBre £Etarwi'f' 
de 9 (a) & qui fçait aufli bien TAn- 
glojs que le Grec» Vous; ave» vu' Vif- 
gile comme Auteilr de Géorg^ue» ^ 
mis en paraleUe avec HeTipdf ..Vous 
l'allez voir coiame Auteur d'£glo^ 

Sues comparé i ^Théocritô; Leujtfs* 
éfauts 5 & leurs aval)C^ges çttûcvt-^ 
liers ibm tracés en peu de mots. Maid 
qu'il eft di£dle de re&df^ M. Poptt 
I écrivain le plus préeifr, le plu» éney^ 
ff<^'9 dans b lafigue dia monde kr 
pl^» psécife - & k pkks énergique ! Lai 
traduélion de M. Larcher eft trè»-^ 
ex^&e , très-pure , & elle a cet avan- 
t9g)& qu'on la lit fans s'appercevoir 
9^e ce (bit une traduâiom 

C] A Paris chez Cailleau Kue S. Jacques. 
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Dl S COURS 

SUR 
LAPOESIE PASTORALX^ 

Rwra mlâ Gfrigui placeam invàOiiuî 

tlumina anum fjylyafyue^ inglœius / 
kVirgiL 

JE ne crois point qu^il y ait de 
genre de Poëfie fur lequel on fè 
Ibit plus exercé^ que fur celui qu'on 
appelle Paftoral ; je ne crois pas non 
plus qu'il y en ait o& Ton ait moins 
réu£Ei. Il me paroit donc néceflâire de 
dire quelque ehofe de cette (brte de 
Poëme ; & mon but eft de renfermer 
en Quelques pages 9 fzns omettre les 
règles qui font en ma faveur , la fub- 
^nce de cette multitude de Differ- 
tarions que les critiques ont faites i 
ce fujet. On trouvera auffî dans ce 
difcours la manière de concilieras 
endroits fur lefquels ils paroiffent ne 
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pas s'accorder ^ & quelques remaf' 
ques qui ont , ce me fèmble 9 échap- 
pé i leurs obfervations. 

on penfe que Tâge qui a fuivi la 
Création , a vu naître la Poëfie ; 6c 
comme la première occupation des 
hommes paroît avoir été de garder les 
troupeaux , il eft auflji vraifemblable 

?ue la Pocïîe la plus ancienne eft la 
àflorale. Il eft jiaturel d'imaginer 
que le loiflr des premiers Bergers exi« 
gant quelques amufements, aucun 
n'étoit plus convenable i leur vie fo* 
litaire que le Chant , & qu'ils s'en^ 
fervirent d'abord pour célébrer leur 
bonheur. C'eft ainu que lePocme fut 
inventé. Cultiva dans la fuite , il de- 
vint une parfaite image de ces tems 
heureux » image qui en nous înfpîrant 
de Teftime pour les vertus du premier 
âge , peut les rendre recommandables 
au fiécle préfent : & comme de tous 
les emplois champêtres , celui de Bcr- , 
gers les laiflè joiiir dé la vie la plus 
tranquille , les Poètes les préférèrent 
jBc les introduifirent dans leurs ouvra- 
ges , aufquels on a donné par cette 
raifon le nom de Paftorale. 
Une Paftorale eft une ioûtation de 



Padioti d'un Berger. La forme de 
cette imkstion eft dramatique ou nar- 
rative , ou compofée de Tune & de 
Fautre* LaFable en doit être {impie , 
tes moeurs ni trop polies ni trop ru- 
ôiques, lespcrtfées unies : elles y font 
cepéndimt fufceptibles de quelque vi- 
vacité & de quelque pawon , mais 
tout cela très • court & très - facile. 
L'exprcflîon en doit être naive , & 
pounant aufS pure que la langue le 
peut permettre ; propre fans être 
fleurie; aifééêc cependant' pkine de 
vie. En un mot la fable > les mœur$> 
les penfécs, & le fille doivent refpirer 
la plus grande fimplické qui ioit dans 
la nature. 

Le caraéîéfe Complet de ce Pocme 

confifte erf trois choies , ta fimplicité , 

.la brièveté, feladélicateffe. Les deux 

premières rendent une Eglogue nata- 

relie ,& lia dernière h rfend agréable. 

La Pafiorale eft une image de ce 
qu^on appeilef â:ge d'or , réflexion im^- 
portante, diont on peut profiter avec 
nous , fi Fôn veut copier îa nature, 
Il fuit die cette réflexion que nous ne 
devons ppiiît y repréféntcr les Ber- 
ger $ tels ^e iont ceux de nos jours ^ 



mais tels qu'on conçoit qu^ls étoientt 

dansées premiers t«ms, où l'onart'^ 

tachoit à ce nom une id^e de diilin^ 

âion & oà les plus grands hommes fè 

feifoient honneur de coadake des 

troupeaux^ Fou-r poulfer encore plus 

loin cette reflèmblance , la piété en^ 

vers les Dieux qui fe fait fentir dans 

tous les ouvrages de Tantiquité » doit 

Willer dans tout le poëme. Il faudroît 

auffi c<Hiferver quelque goût de l'an^ 

cienne manière d'écrire. Pour cela « 

les connexions doivent être un peu 

fi^gligées , les narrations & les def - 

criptioûs fiiccifltes , & les périodes 

eoncifes. Ce n'eft point aflez que les 

fentences foient courtes ; il faut que 

toute TËglogue le foit auiG. La Poë-^ 

fie n'étoit pas une occupation pour 

les anciens Bergers ^ mais elle leur 

fervoit d^amufement à leurs heures 

de loifir. 

Mais quant au fiécle préfent rien 
n'eft plus propre à rendre cette for*' 
te d'ouvn^e naturelle que d'y doir- 
Ber quelque connoîflànee de ce qui 
ie pafle dans la campagne. Cela doit 
pavoître plutôt fait par haeaïd qu'à 
i qiiclquçfiskis fittêOie Û fft 
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oiieux de le hîifer feulement èntfe-a> 
voir , de crainte qu'ii force de »'étu« 
dier à devenir naturel , on ne détruis 
fe le plaifir. Car Pa|;réinent de ce gen- 
re de Poëfie , ainn que le remarque 
M. de Fontenelle > ne vient pas tant 
de l'idée de la vie champêtre que de 
la tranquilité. Il faut donc fe fervir de 
quelque illufion , pour rendre une 
Paftorale agréable. Et cette iUufîon 
confifle à montrer le plus beau côté 
de la vie des Bergers ^ & i cacher 
leurs miféres. Il ne fuiRt point d'in- 
troduire des Bergers qui sentretien« 
nent ; 11 &ut encote avoir égard au fu- 
jet 9 & (aire enforte qu'il renferme en 
lui-même quelque beauté particuliè- 
re, & qu'elle foit différente dans cha- 
cue Eglogue. Il eft d'ailleurs nécefV 
uire que chaque Eglogue préfènte i 
la vue un Payfage qui doit avoir au£> 
û fà variété. 

Le moyen d'acquérir cette varié- 
té à un grand degré eft de tirer fou-« 
vent des comparaifons , des objets les 
plus agréables de la campagne ; de 
foire des interrogations à des chofes 
inanimées , quelques digreffions p 
belles & courtes >^ quelquefois de 

s*arrêtcr 



«^arrêter un peu fur des cîréoîiftancef^ 
& de donner aux exprefEons ces 
tours élégants , qui rendent la Poèïie 
extrêmement douce & gracieufe» 
Pour les nombres , quoiqu^ls ayenc 
la Mefure héroïque, ils doivent être 
néanmoins les plus fimples , les plus 
&ciles & les plus coulans qu'on 
puiffe imaginer. 

Telles font les régies fur lefquelles 
nous devons juger d'une Pafiorale. 
£k comme on ne peut donner les 
régies d'un art que lorfqu'il a atteint 
le point de perfeélion , il eft clair 
«qu'on doit les tirer des ouvrages où 
cet art paroît porté au plus haut dé* 

fré. AulSi eft-ce d'après la pratique 
e Théocrite & de Virgile , les feuls 
Auteurs reconnus excellents en ce 
genre , que les critiques ont formé la 
•théorie précédente de la Paftorale. 

Théocrite l'emporte par le naturel 
j& la fimpUcitéti Les f ujets de fes Idyl- 
les font purement paftorals , mais ii 
fi'eft pas fi exaâ: dans fes perfonna« 
ges > ayant introduit des^Moiilbneurs, 
des Pécheurs auifi bien que des Ber- 
gers. Il s'embarque ordinairement 
4ans de.trô^ longues defcription$ t 
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celle delà toupe dans ^ la première 
Paflorale en eft un exemple remar* 
quable. Il paroît un peu défeélueux 
dans les mœuts ; fes Bergers font 
quelquefois choquans & immodeftes^ 
\ & peut-être trop ruftiques,par exem* 

ÎAe dans la quatrième & la cinquième 
dylle. Mais c'eft une aflez grande 
gloire pour cet Auteur , que tous 
ceux qui l'oht fuivi ayent emprunté 
de lui ce qu'ils ont de meilleur , & 
que le Dîaledle dont il s'eftfervi ait 
iin charmé fec/et qu'aucun n'a pu 
égaler. 

Viirgîle qui copie Théocrîte rafi- 
ne fur fon original 9 & dans tous les 
points ou le jugement a le plus de 
part, il eft de beaucoup fupérieur à 
ton maître. Quoique quelques-uns de 
fes fujets ne fblent point F^ftorals en 
eux-mênies:,& qu'ils n'en ayent que 
l'apparence, ils ont une variété éton- 
ûante que le Pocte Grec n'a point 
Connue, JU le furpafle encore en régu- 
larité & en brièveté , enfin il h'eft 
refté au deflbùs de lui que dans la 
fim^licité & dans la propriété du 
ftile. Le premier de ces défauts é- 
tojt peut-être celui defon fiécle ^ & 



le dernier celui de fa langue. 

Parmi les Mçdernes , ceux qui ont 
pris les Anciens pour modèles ont 
eu le plus grand fuccès. Les deux 
plus beaux génies en ce genre font le 
célèbre Tafle & notre Spcnfer. Le 
TaiTe dans fon Âminte eu autant fu-* 
pcrieurà tous les Auteurs de Pafto- 
raleS) qu'il Tefi dans fa Jérufalem aux 
autres Poètes épiques de fbn pays* 
Mais comme TAminte paroît avoir 
été en Italie l'origine d un nouveau 
genre de Poëfie , Içavôir la Comédie 

Saftoralc , on ne peut guère la regar-r 
er comme une copie des Anciens. 
Le Calendrier de Spenfer , à ce que 
dit Mr. Dryden ^ efl le meilleur ou- 
vrage en ce genre qu*aucune Nation 
ait produit depuis le ûécït de Virgile^* 
Cet éloge n^empêche pas qu^on ne 
le trouve répréhenfible en quelque^ 
points. Ses Eglogues font un peu 
trop longues , furcout fi nous les 
comparons i celles des Anciens. II 
eft quelquefois trop allégorique , Se 
il traite les fojets de religion en ftile 
de Paftorale, comme Tavoit fait avant 
lui le Pocte de Mantoue. II s'efl fer- 
vi de là mefure lyrique , ce qui efl 
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contraire à la pratique des Anciens; 
Ses ftances ne font pas toujours les 
mêmes ; elles ne font pas non plus 
toujours bien choifîes. Ce dernier 
défaut peut en avoir produit un au* 
tre f le défaut de précifîon. Car le 
quadrain Fa quelquefois obligé d'af-. 
foiblir fa pçnfée , & de l'étendre en 

Suatre vers ^ au lieu au'il Tauroit ren- 
u vive & forte en la reiTerrant dans 
les bornes de deux vers. 

Dans les mœurs , les penfées \Sc 
les caraâéres, il approche beaucoup 
àt Théocrite , quoiqu'il lui foit cer- 
tainement bien inférieur dans {on 
dialeâe , malgré les foins qu'il s'y efl 
donnés. Le Dorique avoit du tems 
de Théocrite fes beautés & fes pro- 
priétés : on s'en fervoit dans une par- 
tie de la Grèce , & il étoit udté par 
les perfônnes de la plus grande diftin- 
^on : l'ancien Anglois au contraire 
& les phrafes champêtres de Spenfer 
font eatieremcnt furanées , ou ne (e 
trouvent plus que dans la bouche 
de la plus vile populace. Comme il 
y a une grande différence entre la 
lîmplicité & la rufticité , Texpreffioçi 
des penfées (impies doit être naive 
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fans être grofliére. L'addStioti quil 

a feiteà fes Eglogues d'un Calendrier 
eft très - belle , puifque par ce mo- 
yen , fans compter cette morale 
d'innocence & de (Implicite qui lui 
eft commune avec les autres Auteurs 
de Paftorale , il en a une qui lui eft 
particulière. Il compare la vie hu- 
maine aux diffërentes faifons ^ & re- 
{>ré{ènte à la fois à fes Leâeurs (bus 
e même point de vue un tableau des 
grands & des (a) petits Mondes dans 
tous leurs afpeéls & toutes leurs vi- 
cilEtudes. Cependant la divifion trop 
icrupuleufe qu'il a fait de fes pafto- 
rales en mois Ta obligé de repéter 
dans trois mois différents la même 
defcription en changeant feulement 
de termes 9 & lorfqu'il l'àvoît épui- 
fée , à l'omettre entièrement. Dè-là 
vient que quelques-unes de fes Eglo- 
gues , comme fa (ixiéme , la huitié- 
me^& la dixième» ne diftèrent auepar 
le titre* La raifon en eft évidente ^ 
l'année n'a pasaflez de variété pour 
fournir à chaque mois une defcrip- 

(n) L'Homme eft a|«peUé par bien des /utcuti Mi« 
cro^ofme» ou pccic-Monde. 
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lijon particulière^ comme elle U peut 
i chaque faifba. 

A l'égard des Eglofi;ues fuivan- 
tes (a) , qu'il me (uffiih $q dire qu'el- 
les renferment tous les fujets que les 
critiques de Théocrite & de Virgile 
conviennent être propres à la Paftora- 
le ; qu'elles ont des defcriptions auffi 
Yariees félon les différentes f^ifons 
que celles de Spenfer. Pour ajouter 
cricore à cette variété , on y a obfer- 
vé les différents tems de la journée^» 
& les occupations champêtres parti- 
culières à chaque faifon , & à chaque 
tems du jour , ainfi que les payfàges 
& les lie^x deflinés à ces occupa- 
tions. On n'y a point négligé les al- 
lufions aux divers âges de Thomme & 
aux'paflions qui caraâérifent chaque 
âge. 

Au refte fi ces Eglogues ont quel- 
que mérite , c'eft aux Anciens que 
] en fuis redevable , & fi j'ai eu le loi- 
iîr d'étudier leurs ouvrages^ je puis 
ihe flatter aufli d'avoir employé tous 
mes foins à les imiter 



(«} Ce difcours ferc de Préface aux Eglogues de 
X(. Pope, i 
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LETTRE XL 

VOus n'ignorez pas , Monfieurj Traîté 
que Von (é récrie tousie« jours **" ^ff" 
contre les abus de l^Algebre, Qu^iî dégrès de 
ferve , dît-on, à perfeftioriner h Géo- )„ J;"^*" 
metrie, & le^ Arts qui en dépendent, raie. 
Qu'il fôit utile à la Mufique; qu'il 
lui donne une énergie dont elle né 
paroiffoit pas fufceptible. Mais n'eft- 
cepasabuferdu calcul que de vouloir 
rappliquer à la Métaphifique & à la 
Morale, Ne femble-t-il pas que nous 
rcconnoîflîons IMmpoffibilité où nous 
fbmmes de dire quelque chofe de 
neuf fur ces matières , puifque fious 
nous efforçons de leur donner un air 
de nouveauté paf h n^aniére de leà 
rendre. Le$ lettres & les lignes al- 

fébriques font pour la plupart des 
ommes , auffi barbare^ que les ter- 
mes dé la Pbilcfophie Scholaflique, 
Quand une chofe peut être bien ex- 
J>rîinée dans Iç langage ordinaire ,, & 
par là mîfe à la pbrtée de tout lé 
inonde , pourquoi fe fervir d'une 
langue étrangete & réfervée'à des 
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içvnîkîf qui font toufours ett petit 
nombre ? Voilà à peu près tous les 
raUbnnements dont peuvent s'ap« 
puycr' ceux oui prétendent que Ton 
abufe aujourd'hui de rAlgébre ; & 
voici , Je crois , ce que l'en peut leur 
répondre. 

La langue la plus parfeite ne doît- 
cUe pas être celle de la raifon & fur- 
tout celle des. fciences qui ont poifr 
objet nos penfécs & nos mœurs? Si 
clic eft la plus précife & la plus pro- 
pre à fixer la valeur des idées & des 
raifonnements , fi elle eft la feule qui 
ne fouffre aucun équivoque , les 
avantages que Ton peut en retirer , 
dédomagent bien de quelques peines 
qu'il coûte pour l'apprendre. Tel 
eft le caraftére de T Algèbre. Peut-on 
fe plaindre que Ton en failè trop fou« 
vent ufage. Il met les vérités dans 
toute leur force , & ne laiffe pas mê- 
çie de fubter&ge aux elprits fophiftî- 
ques. Il n'eft rien au monde qui ne 
puiffe être calculé , puifque tout ce 
qui eft a quelque qualité , & par 
çoriféquent une infinité de rapports , 
x>u de différences avec d'autres êtres. 
Au refteil n'eft pas étonnant que bicsi 



des perlbnnes s'opoient aut progrès 
de cette fcience. Que devienœ'oic 
tout le clinquant de la littérature mor 
derncT , s*il paifoit au creufet de T Al- 

Êëbre } Que deviendroient ces idées 
izarres eue l'on goûte à proportion 
qu'elles font fîngulieres & extrava-, 
gantes & qui font étayées de quel-, 
ques bons-mots au lieu de preuve f 
Où en feroient tant de beaux-efprhs 
frivoles, tant de gens à fiftêines,fi Toti 
parvenoit à calculer les diâërents dér 

frés de la certitude morale , & que 
on réduifît le plus fouvent tout leur 
fçavoirà Zëro« 

C'eft ce qu'a entrepris M, 0. Maïs 
il n'a employé que le calcul le plus 
(impie ; & il n'a pas cherché comme 
bien des Géomètres , à multiplier les 
difficultés pour s'en &ire honneur. Il 
s'eft attaché au contraire i les appla* 
nir , & les moyens dont il s'eft Cèrvi 

i)our réuflir font la clarté , l'ordre & 
a fimplicité. Il marque d'abord la éài- 
férence qu'il y a entre l'évidence & la 
Certituoe. On ne fçauroit diftinguer 
deux fortes d'évidences. Mais la Cer- 
titude peut être plus ou moins gran- 
de. Il divife celle qui eft Monue en 



foiii(dette oa abibiue > & en Incom- 
plette oa relative. Ce nVft pas ici une 
diftinâioD chimérique. Une note en 
fiât fèndr l'objet & la néceffité. 

La Ceracude Morale cooipletteoir 
abfblue efi uUe qvà oblige un homme 
foffiâbd damÊer un plan confauement 
fins txigar une alfurance plus grande. 
Cène définition conviendroit égale- 
laent i une chc^e évidente. Mais fi le 
caraâere de la Certitude Morale efi 
ff être fiiiceptible de plus & de moins^ 
fomment peut-elle être ablblue i 

Bornoos*no«s à l'incomplette, poiCi 
que notre but eft d'être toi^urs in*» 
telligible. £Ue dépend de la confian- 
ce que l'on a ^ns les perfonnes qui 
rapportmt les f^dts. Ce font les dif- 
Cérents degrés de confiance qui font 
ceux de la crédibilité. On partie cet 
csamen en quatre propofitions ^«les 
* deia premières regardent ceux qui 
^ rapponent des £aiits , des nouvelless 
» des cbofes ignorées » fax quoi il 
»*hnt confidérer s'ils les rapportent 
M enfemble » ou Ftm après l'autre , 
a» s'ils s^accordent dans leurs rap- 
9» ports t & jufqu'a quel point ils s'y 
>* accordent > s'ilsn'ont aucun interéc 
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a» à réduire & à tromper. » Ces cûn£^- 

dérations font très judicîeufes. Quel- 
le confiance pourra mériter un bom- 
me qui entreprend une hiftoire & qui 
attend une penfion f 

Mais quelle e(l la créctibilhé d^uê 
rapport fait par plufîeurs perfonnes g^itf 
fi fuccedent ks unes aux autres 8c qui 
méritent un degré inégal de confiân-! 
ce 9 parce qu'elles ne peuvent rap- 
porter que ce qui leur a été tranfmis^ 

Si le rapport de la perfbnne qui me 
dit avoir vu, n'a pour moi que la Cer- 
titude d'un ^ , celui d'une féconde 
{)erfonne qui me dira Tavoir appris de 
a première n'aura pour moi que la 
Certitude d'un ^ d'un ^ & ainfî de fui- 
te. La crédibilité des rapports fuc* 
çeffifs diminue donc à mefure qu'ils 
s'éloignent de leur fource. La trafii- 
tion la plus ancienne eft donc lar 
moins croyable,(Il ne s'agit ici que des 
connoiflànçes humaines. Lesautres?- 
ont la plus grande Certitude j celle 
que M. D. appelle complette ou 
apfoluë.) 

Dans la féconde propofitîon » M, 
D. examine la crédibilité d'un rap- 
port &it par plufîeurs témoins cqn-. 
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Ëurretits » ou qui viennent enfemUe 
rapporter un bit ou une nouvelle. 
Sils font en grasd nombre & qu'ils 
s'accordent dans toutes les circomhfi- 
ces ou du moins dans les principales 
& les eflèntielles , le nombre des dé* 

f'és de Certitude Morale fera égal 
celui des^ témoins. Mais s'ils ne 
s'accordent pas dans les circonfian- 
ces 8c qu'ib fe contredifent mutuel* 
lement \ la Certitude relative dimi- 
nuera d'un degré i cbaque variété , h 
chaque variation , & pourra ainfi de- 
venir égale à Zéro » au lieu que les 
rapports les plus unanimes ne pour- 
ront jamais atteindre i la cenitude 
ablbluë. B manquera toujours par 
exemple^ à chaque rapport. II y au- 
ra pourtant à parier bien de millions 
contre l'unité, mais cela ne formera 
jamais uneCertitude complette ou ab- 
ibluc. D'où il fuit qu'il eft impoffi- 
ble d'être parfaitement fôr de toutes 
les narrations ou récits hiftoriques par 
rapport aux connoîffances humaines» 

La troifiéme propofition regarde 
le fu jetj & les circonllances de la cho- 
fb propofée. M Si quelques-unes font 
m fupprimées ou altérées ^ quelle foi 



M doit-on avoir dans le rapport liu^ 
» mêmef Nulle , d les circonftance^ 
^ (ont altérées ou fuprlmées à dèflein; 
» Une très-médiocre ; fi elles k font 
» par mégarde ou par ignorance. >' Un 
hiftorien que nous appercevôns avoir 
falfifié à deflein une circonflance- 
efl également capable^ d'avoir falfifié 
les autres. Quelle Certitude avons- 
nous qu'il ne lait point fait ? diibns la 
même chofe de celui qui a altéré 
quelque circonftance par ignorance. 
Il a pu également altérer toutes les 
autres , »* & dès lors l'hiftoire entiè- 
»» Tc efl dépourvue de fon caraftere 
« propre & eflfentiel , qui eft la ve- 
>i rite, y* Il y aura $6 à parier contre 
35* 9 que le tout a été altéré & fal* 
fifié. 

Jugeons d'après cela de tous les 
livres d'hiftoire. Prenons-en deux des 
plus exaéls qui contiennent celle du 
même pays. Il y a toujours bien des 
circonftances fur lefquelles ils ne s'ac- 
cordent point. L'un ou l'autre hi(lo« 
rien les a donc altérées ou falfifiées; 
Je fuppofe , ce qui eft le plus vraifem- 
blablc , que chacun d'euxr ait raifon 
fur ^telle circonftance^ foit mai {qq: 



dé Tur tdl^autre. Que[rëfulte-t-îl iei 
U ^ qu'ils ne font pas même croyables 
dans les circonftances où ils s'accor- 
dent > & qu'ils ont écrit un Roman ^ 
vn conte de Fées plutôt qu'une fùftoire. 

La quatrième propofîtion réunit 
les trois précédentes » les compare 
cnfemble » & fait voir toutes leurs 
conféquences. Nous en avons déjà 
remarqué plufieurs j mais il relie en- 
core les plus importantes que M. D. a 
développées en très-peu de mots. Il 
examine ici r< la certitude d'un rap- 
»» port qui fe tranfinet d'âge en âge , 
a» foit de vive voix ^ foit par écrit , 
>' foit d'homme à homme ^ foit de 
>> (bciété en fociété.*' M.D. traite d'a- 
bord de la tradition qui éfi orale ou 
de vive voix» enfuite de celle qui efi 
confervée dans les Ouvrages 

i^ Si la tradition fe tranfmet de 
vive voix & d'âge en âge , & que 
nous prenions pour chaque âge un 
efpace de vingt années , M. D. a 
trouvé par le calcul qu'elle perd i 
chaque âge un douzième de fa cer-^ 
tituae. Ainfî après douze âges ou 
240 années, elle n'aura plus aucun 
degiré de certitude. On lit dans l\>u« 



vrage de M.'D.^So années, ce qui 
nous paraît être une faute d'impret; 
fion d autant plus confidérable qu'el-r^ 
leefl répétée. 

1^. flin'^ pas douteux que la tra-« 
dition écrite foit i la main y loit dans 
les livrés ilnpritiaés ne s'altère pas fi - 
tifément. Â l'égafrd des manufcms y 
les premières copies auffi manufcri«i 
tes qu'on en prendra auront iàns dou- 
te très-peu de fautes: mais les fé- 
condes en auront bien davantage ; & 
ainfi toujours de plus en plus. Oti 
fait voir qu'une tradition écrite com- 
parée â celk qui eft orale , dont on 
vient déparier , peut fe conferver la 
même loo années , & ne peut di- 
minuer de la moitié qu'après 7 fois 
lOo. & il faut 14 fois cent pour 
qu'elle fe trouve n'avoir aucun dé-» 
gré de certitude. * 

^9^ La tradition confervée ^dané 
les Hytcs imprimés eft la plus certai- 
ne œ toutes maigre les nouvelles fau» 
tes que les fréquentes réimpreffions 
ajoutent aux anciennes. Car on peut 

remédier en confrontant e^femble 
[es -éditions Eûtes fùcceffivéïhent* 

[ais^il faut enfin que toute tratdl^ 



tioti 3 ioît qu'elle (ok orale , ibtt 
qu'elle (bit écrite » perde infenîîble- 
ment de la Certitude Morale incom* 
plete qu'elle avoit dans fon origine » 
& que cène Certitude fe réduife î 
nen , ou prefque rien« (a) 

Il fuit de-là que tous les fiûts qui 
fe font pafiës ibus nos yeux devien-* 
dront équivoques par la fuite des 
tems , & enfin feront au rang des 
fiâîons romanefques. L'immortalité 
à laquelle les hommes peuvent afpi^ 
ter a fes limites ; & de même que la 
patrie d'Homère eft au jourd'hui par^ 
bitement ignorée , il fera un jour 
incertain sHl a fait un Poëme y & en- 
fin dans des fiecles encore plus reçu* 
lés j s'il a exiflé. Mais dira-t*on de* 
puis le fieclc d'Augufie en ne s'ap-^ 
perçoit pas que ce qui regarde Ilo- 
mère ait perdu le moindre degré de 
Certitude. A cela je répons » que l'on 
tonnoiûbit peut-être alors bien des 
panicularités de la vie d'Homère qui 
ne font point parvenues jufqu'à 
nous. D'ailleurs il ne fufixt pas de 

(4) Uefl ntn éqmvêcjike qnê nûs tivret aim nUs 
itdiiititn 4$nnti Âéiiglê» tu fint fnnf c§mfns dans 

h (4lfMk 
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quelques fiëcles. Et fi i40oatispèu^ 
vent a peine éteindre la tradition ma- 
nufcrite^ t on peut ji^er du «and 
nombre de fiécies durant leiquels 
celle qui eft imprimée peut fubufter. 

Cet ouvrage qui eft très-court eft 
âulE très- digne de fon ilIufireAu** 
teur. Lorfqu'il nous fait vok que 
tôt ou tard les faits perdent toute leur 
certitude > il renverfe eh quelques 
pages prefque tous les in-folio. 

Ce que l'on dit des faits hiftori- 

3iues convient aulfi aux expériences 
e la phyfique. Elles n'ont pour h 
plupart des nommes du'une certi'tUr 
de morale» & dès-lors lu jette à s'afibi- 
blir infenfiblement & de jour en jour. 
Ce font toutes ces réflexions qui ont 
fait dire à Scarron. 

Il n*e& rien id-bas ^ue le teois ne dîA 
Ibude^ 
Taut-il donc s'étonner qa*un méchant 

Pourpoint noir 
Que j*aj porté dix ans > (bit percé parle 
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. LETTRE Xn. 

Non- T E penfe avec vous , Monfîeur ^ 
Su*"* de J que fans être Géomètre , U n'eft 
phîfiqus pas ppflîblede devenir un grand PIÛt. 
îuiî'de 4^îçn. Ce n'eft pas affez de faire des( 
Laoche - ^xpérjences : dies ne fqppofent qu'un. 
^' certaîfi art , Ôc peuvent former au, 
plus un observateur. Mais lafcience 
€5)olHlé à en £iifir exactement les ra- 
TOrts 9 & à découvrir par ce moyei^ 
1$;$ priiicipesgépéraux dont elles dé-* 
Rendent. Ce . <juî ne £b peut, felre 
£à),s avqir l'eibnt de combmai£bn qui 
rfell autre, chbfe que l'efjprit Géo- 
métrique. M. deLanthenée convsdn-^ 
eu de cette vérité s'eft livré à l'étu- 
de des Mathematiques,avant de s'ap- 
pUqujsr à celle de: Ja nature». Zl n'a 
cherché à pénétrer le^ rf:ft>rts du 
ilIéçkaijifQxe in&nlible doçt^ e\le. jkr 
fert dans la plupart des Phénomènes» 

Su'après avoir compofé de^i Elemem 
i Géométrie dont il a fait part au Pu- 
blic , il y a quelques atîriéés , & qu'il 
a démontrés fanf lefecours des Propor^z 
tiens. 



''^.deVt)Itaîre lôrf^a'il dontoàfaPM-' 
loibphie fous le nom d'Éleiwert ts de la 
Ffailofbphie de Nevvtoti , avoit déjà 
une réputation faite qui rejailliflbît fur 
tous ùs ouvrages. Aulli fes Eléments 
furent -ils attaqués de toutes parts. 
M- de Lanthenee cntî^dâhshdifpqp, 
te phîlofôphique qu*il y eut à cette 
bccafion entre M, Bannière Ô^ M', de 
Vpltairç ISc réfiita ^^alemei^t cès^ deux 
àdvcrfaires, La Lettre qu'il adreCTa à 
M. de Yoltaire,refpiroit autant l'hom- 
me déjjwx'es que le Hii/îcicn; Mais 
M. Privât de'Mplîerei quii^tpît çé-^ 
lébre alors , mît à cette lettre iihcibrr 
te d^ApoftiHé un peu tf op Vive. II 
femblequecé foitle défauf ordinal*^ 
fe des Apoftflleis. 

M. Bannière qui fe Àattoit d'avoir 
abattu le fiftême* ^e M. de ypltaire 
en aVoyt* voulu élever; un fur fes dé- 
bris.: P^9y6hfîfnaginé}è l^é fçai quel- 
les Aft^èfosphrerôs qui environnôieht 
tou}i lès' coi|rsi*'raàis dtiût ilhe ren- 
dait d'autre raîfôn ,' fihôn qu'elles lui 
ëtçient néceflâirqs pout expliquer les 
Phénomène^ de ia lumière. M. de 
Lanthenee lui bbjefta que cette hy- 
èacôfe-ëtoh: vag^'e-,^ que d'ailleurs elle 
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£n enbt ces^ Atnicf* 
^Mres , telles ^le les fuppoibit M^ 
Bannieitip n^âancpcmit compoféesde 
ooodies doat h denfité fiât aflèz dif- 
ffremcy ne poavoieiit jamais fer^ir à 
eqrfkpMT h KttangflMiité, Eiies ii'é« 
loicat appâtées d'aucune Loi Mecar- 
ttiqoe;(|iid ulàgeen poavoit-onfiû- 
iiepoariiiQnaerle Mcchanifine delà 
fiacQie f 

NL de Landienée qui a détnût les 
Atmo^heies de M. Bamiidre Tient 
^ iMxis àéw^xier cdles qui ezifteiK 
lédlemcnt. H nonsfiôtvmr de qiid«^ 
fe manière dies fë forment autour 
& chaque corps, n nous £dt vob que 
la dcnmé des couches qui les corn- 
po(ènt Goounence par diminuer en 
s'élomianr-descorps» augmente en» 
fime a une certaine diflance 9 & à une 
difiance {dus mnde £nit par dimi» 
Huer encore. £nfin il nous bit voir 
par les yeux de Fe^rit qu'il doit y 
mT<ûr néceffidrement autour de dot» 
que corps tnis nulimx que nousn'ap: 
percevons pas. 

Il remarque très-bien que tous les 
corps de même efpece ayant desAt* 
mofpheies d'une égale épdiSkni^ les 
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))Io$ petits auront des Xtmofplieref 

f»lus grandes relativement à leur vch 
urne. U fait une application heu« 
rèufedeces principes. Tous ces qI> 
jets forment les nouveaux EJfais de PM« 
fique (a) dont nous n'avons encore 
lue le premier entretien. Il roule fur 
les expériences curieufes qui nous 
font ibuhaiter les entretiens fuivants. 
Pour expliquer ces expériences i 
M. de L. n'a befoin de créer aucun 
principe particulier 9 &il n'a recours 

Su'aux vérités reconnues pour telles 
ans tous les fifiêmes. 
ip. Toutes les matières ont des 
pores; ils font variés comme elles 9 
plus on mollis grands & diverfement 
configurés fuivànt les di£ërentes for« 
tes de matières. 

2®. L'air cft chargé d'une infinité 
de corpufcules aufli difiérents par le 
volume 9 8( la configuration. 

« Parce qu'ils fe meuvent continu- 
» ellementen tout fens > on peut en 
u confidérer la maflè totale comme 
» nn fluide qui fë foutient dans l'air , 
»& qui entoure tous les autres corps 
•> fenfibles. » 

! (4i> A 9 adi chea.Diifasé fttè* $• Ja^oo» 



V ^hhq^el^iiesfigaifsquayeiitcè^ 

Corp^ , quejsque foiem kurs pores i 
il eft çUâr qu'il fe trouvera tou- 
jours 4es çorpuicule$ analogues qui 
preflis p%rlW,enviroDQaQt rencon-* 
treot fiiQins d^ réfi^nce du côté des 
poreç reçipli^ comme on fçait ^ d'une 
mamt^ plus (ubtile que l'air. 

De4à il fuit que ce» corpufcuka 
9'intFoduifent dans ces pores. Dès 
qu'ils y (ont une fois , ils fe .trouvent 
en priie à toute l'aâion de la matie-> 
féfubtîle. Etdot ifolés» & n'étant plus 
comprimés par l'air, ni foutenus par 
d-autr^s çorpufeules , ils cèdent à la 
matière fubtile qui fait par tout der 
fflbrts continuels & en tout &ns. 

Que le nom de matière fubàk n^e£- 
farouche point les Newtoniens donr 
Ce fièeJie abonde. Cenom eft è la vé- 
rité . confacré ' par Be(cancs. Mais 
Newton l'^adopti^ $ cet^ matière 
ibbtlte j fous d'autres noms;^ Les -fi- 
flêiiies des PJiilQ&pbes ne font pas fi. 
joppo(^ qu'on & le perfùade com- 
munément. Otes la di^ence des 
noms.;, ils reideanent poeique tous 
au même. * 

D'ail]» ttOr h umen £abdle n'e^ 
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S oint Siftém^tique. Sqo exiflence e^ 
émontréepar 1^ àil&lutions &lç9 
çfiervelcences. . 

De ce qu'elle produit des efièts fi: 
confîdérables » il eft facile de Conclur 
re que ç'eft un jeu pour ejle de haloti» 
ter 9 & derejetter ces corpufcules exr 
pofés à toute fa puiifance. 

Ils ne peuvent fortir que par les 
pores qui les ont admis j & ils for^ 
mentainfî unç Atmofphere autour de 
chaque corps* 

Qu'une matière foit en grand 9 on 
en petit volume 3 elle a toujours le$ 
mêmes pores ; donc ils laiflèront pa& 
&ge aux mêmes corpufcules ; donc 
eut aura la même Atmofphere { 
donc plcrs un corps eft peth » plus 
ion Âtmofpbere eft grande relative^ 
ment au volume de ce corps. 

Mais les couches de chaque At^! 
môfphere font toujours de dittérent^ 
denlité.Lèur compreilîon augmeat^ 
à mefure qu'elles s éloignent dii corM 
]ufqu'à une certaine diflance p & oi* 
ÇHnuë.enfulte dans le même rapnort. 
Tout cela eft fondé fur lesmeilleucf 
^.rincipes qu(ç les bornes d'une Lettr^ 
me me permettec^t point de vous % 



s dTantam plus que je puis fins 

^ipliqaer la Théorie de M. de 

LaocbeBée a quelques expériences^ ou 
fdntAt le fuivre dans l'application 
qu'il en bit & qui me paroit heu- 
feolê. Tous les Fhificiens tentent que 
ces couches plus ou moins dénies iè« 
lont d'un plus grand uiàge dans les 
autres entretiens ^ & que ces difië- 
rents milieux peuvent être uès-utiies 
à rOptique , à la Dioptrique* 

FSuini les expériences que M. L* 
explique dans le premier entretien j 
*e choifis la plus Mnérale » celle que 
"mai chaque inuant fous les yeux^ 
Févanoration des liquides , Texiialair 
jEm aes vapeurs. 

Vous verrez auffi comment ces 
Vapeurs après s'être élevées dans l'air 
|ufou'i une certaine hauteur doivefit 
enfin ièréibudre en pluye. De-là el- 
les sf évaporent encore par les mêmes 
brincipes» & toujours (ucceffivement 
forment tantôt des nuages, tantôt des 
fontaines* 

Nous avons vu que les corps de 
knême nature , les plus petits comme 
les plus gros , ont des Atmo^heres 
id^ttae égale épaiflèur» 

Donci 
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. Donc plus les vapeurs font îêîi&S 
plus elles ont d*Atmôfphere relatlv€-i' 
«nent à leur malîe. Or vous coîîce- 
vez qu'elles peuvent être; telleTnçnt* 
atténuées que leur volume auj;toèfité 
par celui de rAtinofphere feffe' ixk' 
vôluriie toàl plu* %rt' tjà'iiri pareil' 
volume d'aire & c'^ff en ce tzi qu el-' 
les s'y élèvent. ' • - ' -• 

Atais comme elles ne font pas. tou- 
tes^i & toujours également atténuées,, 
que d'-^Hleurs les denfîré^ 'i& ^ Paît; 
font d'autant moftidres <ji^ 'kR |)Iu$: 
diftant de la terre, H eft évident ^^eî- 
les doivent s'élever à des hauteurs dif- 
férentes. Elles Vy foutienpent jufqu'4 
ce qu'elles feréunïffent &dçvîeïin;^nt 
plus pdantés. qu'un pareil/ Vdliime 
4'alr. Alors elles- re^ombëhten^'pîùyer 
'D après le MëcHJinifméanftnifible: 
des Atrr^lpheres "qne Mi de L;Vde-' 
couvert , on explique fans peine tous 
ces Phénbiîienés , tiinfi, que ceùic'dei ' 
TuyauxGapillaît'eJqcfl a Voient échapé 
jur^uVr' âiix fechcnrhes'dès Pliyfi.' 
rfeps ; màiis les expériences s'ajuftent ; 
f! ^Aatureritfméntthi fyi^êmè r^iifonné^ 
de M. L: iqu'elles en paroiffent alitant 
de preuves. On croiroit volontier 

K 






i^l^'elles n ont été citées que pour uk: 
puyer ùl Théorie , au lieu qu en eâet 
U n'a pofé cette Théorie que pour 
être en état de les expliquer. 

Quelque intére&nt que folt ce pre« 
mier Entretien nous avons tout lieu 
de croire que .les Entretiens fuiyants 
ayant la Lumière pour objet j le fe- 
ront encore davantage. 

mililee' L'Hymen vient de fe réconcilier 

àe M. avpc les Mules. Fauez-moi ces expref* 

^ * *• fions Poétiques en faveur de M. G**« 

Poë^e charmant>homme étonnant qui 

a un très-grand mérite & qui n'a 

point d'ennemis. Cet éloge lied bien 

dans la bouche d'un Criti que. -- 

] Il m'efl tombé entre . les mains 

juelques Ver^ qu'on lui a adreflés fur 

(on mariage. On n^ les deftinoitpas à 

l'impreilion j auflî y trouverez- vous 

quelque négligence , un hémifliche 

pieu exaâ. Mais ils m'ont paru naturels 

& faciles. C'efl tout ,ce que l'on peut 

exiger dans ces fortes de petits Ou vra- 

;es que font naître les circonflances. 

•e naturel & l'aii^nce rendent les 

Vers fuivants dignes du fujet. 
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'/ Toi qulHàrisejef rimes charmantes .• 

Oùbr|llfint(lu|p^&rle$îinag^frîaaté5 -, 

1 :; NoQsk but *dle fois répété V " 

Que les aftres de ta naiflàncc . 

Furent la douce liberté 
* 'Et iar paifîWe iiidépendancê , 
Sôtts lejovg de rHiineh tif viens de t^aff 

icrvir : 
Hé tpût engagémentdcdàîgaêufë ennemie» 

*J*^Jpremîere Philpfophie 
S^oppQfoit à ces nonids ; tu viens de la 

;.., trahir.: t ^ i . 

Mais te i'aiblic te jufiifief, .^p 

L'objet auquel t'unit ,^ choix )u<^icici,ix. 
;^ ;; D^^(Qne(pikî^.dansfesyeux ., 

Nous offre ton Apologie • 
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SI Ma^moifelle Ninon dcLehcTo^ ^^^ 
'a 4té célèbre dans le dernier fie- de i 



c^e^eïIeoe!reft pas moîn$ dans cc- 
liii-çju "Eile vient d'être ^ fukt.dc 
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}>lunears ouvrages qui tous ont e& du 
accès* Le premier intitulé Lettres de 
Ifmm ÏAnchs VL^jmht^s (Tautre mé- 
Hte que ce nom. On y ToirSre à cha-« 
que page des cruels eferts -que TÂtt- 
teur a faits pour contrefaire le (tilé 
d'unefemme aimable. Tout y eft pré- 
tieux j & mignard. Les grâces ne 
s'imitent point. Elles fbnç un don de 
la nature. Tout ce que Tart peut faîre^ 
c*efl de les développer, & de les fai- 
re valoir en apprenait leur uf^igç* Qui 
veut apprendre à les connoître ' & ^, 
les diftinguerde Taffeterie ^ti'âqu'à 
comparer ces Lettres pofliches avec 
celles de Mlle.. de Lèncios » qui fe 
trouvent dans les (Kuvres deM. de S,. 
Mimoî. Evremont fon smfir. Qu'étèrtHl v fce- 
îîé^"'dc ^^"* ^^ fuppofer des Lèttrfe^ quand 
Mlle, àt nous en avons de véritables? - 
unciof. Mais nous n'avions aucun livre 
dans lequel on eût raflfemblé les par- 
ticularités les plusintiéreilàntesde la 
vie de' Mlle, de Léndos. €%a'cun en 
, i^avoit ^uoe partie >,&. fe feifoit^ yn 
plaifir de la raconter. Les perfôrfnes 
répandues dans le grand monde » ôu' 
verfées : dans la Littérature iétorent 
li- défias les, mieux inflruitei^, ptffcd^ 



hf^m rq^h4r<A.<& .des Orands & des 

El comme! elle avbit à la. fois te 
goût despl^firs &.c,elui des vertus j 
fo^ Jçif&en4e foûits^t^k. quf Ton 
JK>usdoi»9ât/a.yîe4AOf^ vîenj d^pu- 
bllier^n^n jdes. Ai^^rmtis.fur Uyiedt 
MUe. 4^ L(m4o$^,pçLt M. Bd MoçfieUr 
Brct. )' Il ^tok jiifte qu*un homme de 
Iretcres déjà connu fe chargeât de 
peinc^e refprit , & le cœur d'une femr 
mp q^t avoit.fervi de BGiédiateur entrQ 
Iç Be^u-mondi; & 1«^ Littérature^ qui 
txk les ralÙiïnt avoir banni de l'un 1% 
Ignorance \^ de J'autre la Pédanterie ^ 
cent fois pire que l'ignorance même. 
Quelques Auteurs ^ moins connus 
4 la vérite^aivoient eu ce (ujet en vuëj 
&.déftfper^nt d'y réuflir s*étoient con- 
tenté d'en faire çonfidérer toutes les 
.difficultés. Ils femblent par une nouT 
velle forte de jaloufie avoir voulu 
Retourner les autres même-de Ten- 
treprife. M. L. B* dans une préface 
9 k$ ljéffr€$ fur f Education des Pfîttces 
(dix une mau^aife^.^pplicatioii d'une 
maxime . d^Horajce , 8c prétend que 
l'hifiqrien de ^Ue. de Lencjosfe xeo) 

^Riij 
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tinoit comi^cede fes foiblefles. Mais 
a» n'omettre aacun £df^*de la vie d'un 
» Conquéram » répond très-bien M. 
firêt, n ce n'eft pas brûler comme lui 
9 du défir de ravager la terre. ^ 

Une Lettre anonyme infêrec dans 
tin de^ derniers -Metéuresa pour ob- 
jet de prouver que toiles les vies de 
Mlle, de Loiclos , que l'on peurroit 
jamais faire (broient toujours de mau* 
vais ouvrages ; & dé ce qu'on n'en 
avoir fait aucune, on concluqh qu'il 
étoit împofl^ble d'en (aire de tx)iiné : 
de ce que Saiht^Evremont s Roûileaa 
&c* nous ont peîAt Ton caraftere ad- 
mirable & fingulîer c'eft- à-dire le 
réfuitat de fes aâJons , on concluoit 
qu'il étoit impollible de décrire les 
idions qui forment ce caraâere: de 
ce qu'elles font très - intèréflàntes on 
concluoit qu'elles ne poùvoient for* 
mer un ouvrage intérénànt. Les Mé- 
moires que nous donne M. B. font 
la meilleure réponfe que l'on puiflè 
faire à cette Lettre. 
. - Ce ne font pas feulement des Mé^ 
mèiresjur lavkàtfAile. deLenclos. On 
y trouve tous les faits qui méritent 

#«tre4ïrsvll§ y tént hé ^ec^'Wart 



ïrâni. Ce n'eft pas unelfimpïè efquiffc 
ainfi que le titre modefte paroit-l an- 
noîiccr. C'eft un portrait achevé dans 
lequel toutes les propo(rtioïis ^ont 
ôbfervées ' 8c qui raproche tous un 
feul poinf de vuc tous", les traits de 
l'Héroine. Vous la iretçnnoittrea 
par tout, telle que Rôufleaiinous li 
peint, 

, loconfiante dans fe« defirs , 
Délicate dans (es plaifirs. 
Pour fes amis ftdelle & fage , 
Pour fes amants tendre & volage. 

Vous la verrez dès fa plus tendre 
ieuneffe ce qu'elle fut dans tout le 
cours de fa vie, PhUofophe volup- 
teufe. L'amcBir prend en elle le ton 
de la raifon & de la Religion. VooS 
verrez de grands politiques^échôuëif 
auprès d'eUe. Gin^reufe & dëfinté- 
reffée , elle réuniflbit tous les avanta- 
ges , & fçavoit les atfortir : elle efti- 
moit les gens ^'eïprit , «He aimoit 
ceux ^iii fçaVoieitt ètté amis , & fe li- 
vroicaux homiM* ahftables. 
, . Mais, un-ïpaôacle bien fingulier ; 
c'eft de voir Ninon de Lenclos en pa- 

Ruij 



nielle poar la probité avec un faonw 
me grave 5 & auflerô par état. Vous 
n^aurez pas de peine à croire qu'elle 
y gagne. 

A l'égard du ftile il eil varié comi-* 
me les événements , fîinple & gra- 
tieuxlorfqu'il s'agit de peindre Défi- 
yeteaux & là Maitreflb » touchapt & 
pathétique dans l'hiftoire tragique de 
Ninon & de fbn fils. 

J appeik j ainfî qu'il cft d'ufàge, 
cette Héroïne tantôt Ninon , & 
tantô; Mlle, de Lenelos. Ces deux 
noms expriment fon caraftcfe qui 
croit un mélange de foibleffe & de 
folidité. On dit la voluptueufe Ninom 
^ Mlk. de Lenclos nous donne l'idée 
d'uixe'fefnmfcraifonnable y & éclai- 
rée. An^ ces Mémoires joignent ce 
Q»'jl a de plus utile 1 ce qu il y a de 
plus agréable 9 &à tout l'attrait des 
Rooians , tout Tinterêt del'Hiftoire. 
. Paroii les Anecdotes de Mlle, de 
Lenclôs j'en cboifîs une qui regarde 
Moniteur Arouëtde Voltaire ^ic que 
vous ignorez peut-être^ Berlin. 
» Ce que l'on, fçait de plus étonr. 

9 nant des lâeraîeresjvinées de ik vie ^ 
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w c^ft la vîfîte que lui fit le jcutie 
" ^rouët encore enfant. Mlle., d# 
» Len'clos Texamina avec une atten- 
w tion finguliere , & parut démêleç 
» dans les réponfes ingénieufe^ & vîr 
M vjes qu'il lui fit , les talents prodir 
« gîeux qui dévoient l'élever uii jour 
» au rang d'un des premiers génks 
w de notre fiecle. La paffion des vers> 
M & l'amour de la gloire fembloîent 
» déjà s'annoncer chez lui » 6c Madtle* 
»' de Lenclos fe fit un plaifir^ de 1^ 
?» fortifier par les confeils qu'eUe lui 
?* donna de s'y livrer j Tamisé qq^el-t 
»> le fe fentit pour lui Ten^gea mô-y 
r me à lui léguer par Ion Teftament 
M une fomme qu'elle deflinoit à lui 
>> acheter des Livres. Quellç pénér 
" tration dans Mlle, de Leaclos î 
» quel heureux début pouc Monr 
« fieur de Voltaire! »* 

Vous ignoriez peut-être' auflîquç 
M. Hughens eut jamais fait des vers* 
Un des efièts les plus merveilleux de$ 
charmas de Mlle, de Lenclos efl: 
d'avoir infpiré des vers françois à. .oè 
fameux Géomettre Ailemand. U^ 
Tentent r£.querre^& le Compas» : j 
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OVons chez qui l'EaYÎe afônflé (oa 
Vous dont le ^aia aumne olfaiiê b 



Qa^aujeanflmi pajoaiî nous le Diev même 

êes Ves 
Ke ponxott cappeUerk Sedtics Colr 

£t^^£xBDleîai&&deRoflie &fAtfaéics 

lia France èams fbit iein ft'ofie plvscfe 

Mécènes? 
l.e Ym Génie encor les fait naStK srccIsL 
Qoe VL^iie paroifie ^. efi for £im ^pnis 
Je le Toisptès énThrôjieaffis arecHoiace; 



Mandlantim honeur qu'il n'a pas même 
I-anguît fans qu'on l'arrache à fon ôbÇ 

Eh quoi ! jufqu'à Macer (a) Augufte ira 

£t généreux uns choix on le verra répan* 
dre 

Desbién&i£s.qMr6^sparde!fi viles^niains' 
Ç? Ç^gPfi:^^¥^tf)iie attirent Içi.^ainsfli 

Mufes , fut-il pour vous un âedeplus 



«taé ? 
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Rome qui fi long- temps vous a iêrvi.cTaïile 
Eut-elle dans (es îhurs tes Portiques &- 

Tels qu'on^^voit le. Palais de^ Rois de nof. 
Ayêux ' .,....-.-.. L. . 

DéVçwile féjottr 4'iUuftres.e6laiiie8 . 3 !. 
QueLoiiisavecvousy retient réunies .^ 
<^hez lèsricfaes Quefteurs vit'-o» cotiune à > 

'.IParis •''••■ ■- -' -" .: 

Les noms de (es Sçavans utilement inicritsS 

De Toifeau de Nevers ingénieux Ho-: 
mère 

(4) il/Kcer. Mauvais Auteur concimporaîn it Vii» 
gUe , il vouloU coucinucr uoxnerct 



Dis-moi qodl proteâeut , quelle maià 

De ta Chaitreofe obicure écartant lés eh« 

• tïvas ^ - * - ' . . ; 

Te fit marcher heureux au raHg\Ie^ Âékuiu 

Efprits? 

I/UritierleChaulieii doit^ilàCânaiflàncei 
Les i^anb bieniài&iits du Titus de la- 
France f 
Et rédat Ctvl d'un nom que lui ^qmsL le 

fort 
L*a«t-il à la fayeur élev4^àns effort ? 
Non ^ tes honneurs > ton rang font le prix 

du génie; , . 

^t tu les dois>BernÎ5,auDteu de rharmpiiie « 

A-t-on t4 HiTernois » DargènroiiiRi. 

chelîett> 
'Arbitres éniYtû gouttabandonnèr ce Dîeut 
Ses Autels par leurs mains couromiés de 

g^landes. ^ ; ;,. -„ - 

Ne font-ils pas toujours diargés de leurs 
•offrandes? ? . : - -* 

iVous m'en êtes témoins^ vous, leurs amis 
heureux. 
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Vour que leur (èule etdme appelle à cdti 
d'eux» 

Flatté du . Courtkàn , récompenf^ , digv 
Maître, _. * 

Et toujours reipeâé|or<99e tu roulas Vctte^ 
Voltaire ^ ami des Grands , ami de nos 

.Héros, 
Où ne t*ont pas conduit tes illufljres t^^ 

Si tonxœur n'a fend que, Famouf. delà 

gloire ' , 

Parle» quefaudra-t-il un jour à ta mémoireî 
Adoré du Public de qui dans Ces transports 
Tu reçus des honeurs inconnus jufqu'alo». 
Heureux même en payant un tribut à Ten- 



• ■ » •» . 

vte , ' . - 



Ce tribut qu'à payé lè Chantre d*Ionîê^ - 
Compte fi tu le |>eus^ tes ftecès , tes fUiSt^ - 
Et qu'enfin la rai(bn y borne tes d^firs** : 

Dirai-je^Crébillon, par quels (oins Ûra-: 

Kanima ta Teillefiè au feu dé ton Génie ? 
Dirai-)e les bienfi^its qu'elle Yerâfiirtoi l 

(«' MacL la Mar^uiTe é€*\ 
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, Je la vois à ta gloire intéreCer ton Royf 
U parle ^ & de cet art dont s'honore Ma- 

yence {a) • . 

On réunit le goût & la magnificence 
Four ofinr dignement à nos yeux enchantés 
Ces Vers qne Melpoméne autrèfoit t'a 

diaés. (A) 

L'âge n'a point rendu ta marche chance-^ 
-lanfe, 

Ofe defccndre encorfiir l'Arène ûnglante. 
Tu lè dois ; à nos yeux fus biiller ce poi- 
gnard 
Qui te rendît terrible & divin dans ton art. 

Quelle autre gloire encore illuftre ma 

Patrie ! (0 
Son feîn a donc porté le Dieu de la faillie! 
Ici, ^toujours rempli du ièl de Rabelais ^ 
Prodiguant fans e£forts & àes fleurs & des 

traits t — - 

Là , je le vois quitter la couronne tragique 

(tfU'Imprîmerîc a pris naiflancc dans cette Ville 
fuwant le Icmiment de pluficurs. 

c rt) Il ^aioU une belle Edition de fer oyivrçs. fai- 
te auLou/reanx dcpcnidu Kojr. 

•(^)Mrs. Crébillon & Pironfont tous déuxi^t 
dant la capicaJe dtla Bourgogne. 
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Pour redonner k yié & Véçkt au Comî-i' 

qiic. 
Viens me dire , Piron , fi les Arts décriés 

Siris'ftcours^a^ns Punslà^ï^hittéhi oubliés? 
Dis-moi queleft ton fort ? quoi, des Dieux 

Y rendent de tes jours les travaux' moîn;| 
*' pénibles. * i^ - . 

Vertueux bienfaiteurs fi dîgncSd'dblîgêrj 
Us éh*lent dëièurs dons ne vouloîir Hig«( 
Queittoiq*^ piaîfîr déKdrt * ftptéi* ' J^ 
I»,dqrQber:4eors «ojnf Uitf EiibBc?; à-loSS 

je fecQna^» déjà t€» Burin» muttorteli ' 

$iM( lerJkoMCjùtit ,xendi| leiu» : bi^ofait^ 

éternels» _ . 

Pourrois^je t'onblier^ ^jcb9% qwlbpenféc 

fîégaçieîVh^i#^>a^fe«»r^**^»'^^i^ 
l9|Ltç; d'ttft 4riîW Je fen^fer^ani:^ & prdmj^t 
De quels nouveaux Lauriers a-t-on chargé ^ 

O4f!4FP^9tMAitaâe>lÎTte40C'l»^^^ 

PiroA une penfion de Sco liv. Tabs être (dHito, 8C 
cet Auteur célèbre ignore cDCor i qui il aobliga- 
d9« dW Rcatt VMijqfe 4c ^9^ ^yy^aîonviev d« 
idriddmtuêrs * * 



Et Loliis à ton nom vient ^ dé joiiiilre & 
gloire, (tf) 
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'- J^ Ics^y^^i fur VQHî ces-xegards J0 
^ Loiiis . . ' ._ 

^Qui des talents heureux font le,|las noble 
prix, . ,. 

Vous qui de notre temps l'honeur 8clt 

Egalant Y^xe:^xe3ux €c|iv^fi«caijO 

7l^i^4^ .liiirtindQ:.|)temdr6 ^ < xfe fénfiS 
comme eux: /'., . . ^ . - 

XHdCqu'ileft des biïnfiû^^ofâés au Géfâ« 
|2uî«^t dBsadifptiterà 4^u«dtff de Cénh 9 

Toi qui prêfque en naîflSmt inftniit dans 

Pafres4capUsnââïi^^.fii^è^lliv^i jMiî 
M^V «ui j)^eiÂic<»''€nitt8t^ tféhis là ôa^^ 

•>;lidïe:-:; r-n'.i')!:';' Jz'Jf.37ïJ'»'î :. '.r. ^'.J 

Déjà loin de tts pa6 as laiile tô bâttib^^i 
TaToix s'eû confaq:ée,â,chantctlçfW«iç 
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f oùrruls-donc » & bientôt les eaux Aganip* 

pides 
Tofl&iront fur leurs bords les. fruit» ici ■ 

., Hefperi4e«;' * ' '■ ■ ' ' / 

Ce n'étoit point à toi de craindre un trifte 

oubli 

:P«ttge d*wi Rim«uï dans la foule avai* ' 

■ Qu'ai - je dit j "Ce mitai efpMT à'»» 

Mercenaite: ., • 

'i)es en&ns des neuf feurs . feroit-d If 

falaire"? > -: 

-Qtf importele Pbtoie àqui l'honcur fuffit, 
L'boneut,runique qHet.dçs travaux df 

l'efprit. 
Ceft à la gloiieAuia fixer )eur hommag» 

Et ramov des b^x w»; «« '««^ ?"^ 

partage ; ■■ 

SiUcaur gu'U poflède ipïowve dautref 

- eux -î .%■.-- ^ - - 
*J'al auel <Sg»CT»«»t *"?-*»»P' ** "'^^ 

m» ' ..,' 

Phebus T^-l-U fitôs û gxw4ç« q« «1 <»• 

-bfie! •■'•^ 
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Foible & Tolgaire "amant , aux fers de la 

' Beauté 

Il court offkîr fon cœur fous le joug en*» 
• 'chanté ; 

Rempli de vains défirs dont & gloire mur-; 
' mure: ù\ 

n immole a Dafhné LePinde qu^il abjure » 
La 'Nim^ cependant ingrate -Se - ÙLtis pitîé 
Vojt le. Dieu des Talents prés d'elle hur 

r . • ■ ' j • * , 

mille. 
De les refiis conAaiisil s*offen(e« il s'irrite^ 
H fiiit avec ardeur Famanté qùiréiite; 
Il eft prêt de l'atteindre , il s'élance » & 

fàmain 

H e touche qu'un Laurier qui s'élève fou 

daîn. 
IXgrie bienfait * des Dieux! la fille de Pénec 
K'offl-é' plus que' cet arbre à foh ame éton» 

née : 
Il reconnoit siors à quelle folle ardeur 
Une aveugle foiblefTe avoit livré fon cœur 
)Et ce Laurier fi cher aux filles de Mémoire 
En le rendknt à lui le rappelle à fa gloire; 

Iboiités ce ' retour^. voii^^ttllldaigneiiM? 
pirer» 

Vous que de vainc o^jX? ^>ûpxc|5| f^i 
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Mus fur tout gardez-vous de ce cnhe vt^i 
rane 

.Qn'ufiirpe l'opulence & qut l'honeur con^ 
aamne, ' '' . - 

Et fî quelques içRts vouspottpiit^ek PI»- 

tus / . .- 

Songez qu'U fut toujours ennemi des Vciw 
tus, ' ' 

Ce va encens qui fume aux pied^ de bt 
Fortune 

^'loiqaurs aUumé par unemaîacômT 
luune. 

Eft-cc à vous qui devez des teçons aux 
mortels 

D*approcher de* fon temple & d*ôrner {ès> 
Autels ; 

D'un îmbecille Peuple adorant les caprices; 
Imitant Ces travers ,6 baflèflc.. Ces .vices 
Irez vous préférer E/cIaves corrompus 
Les jardins de Ninive à -ceux d'Alcfe 
nous ?M j - ' ^ r 

L'Olivier autrefoîs^t iafpbîftifOKmj^qiL 
Kxdta feul des Gi^ecsk valeur ^Iquè; ^^* 
QûeUe honte pônr voàs'fi moini figei - 
moins grands 
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l'ouvrage » du genre. Et ce petit lo&i 
mené nousparoit aue trop|bîen con* 
duit , que trop ingënieu:!^» que trop 
bien fait, jpour le genrel 

D'-âitkutS 1* Auteur a,f^Û varier fon 
fUle; On t'èmarqué dan^ la Pk}e Gaf- 
fée biçn des* traits qui font 'iimples > 
naturels &ns être bouffons. 

r 
, _ _ ^ J , 

Tout le Monde ne peut pas ^ n3?tre 
Pxîncé , Marquis ^ Richards ou Maîtres 
Mais chacun vit de fon métier y 
Vive celui de Hffiltôtiét l, : : : .. 

S.omaîns , qu'êtes- vous devenue ! 
. Vous à qui les mtturs les vertus 

. Servirent tong^temps de patuse* " 

*"* Amis delà fîmple Nature ^ * \ 

Le Luxe idole de Ppins -, r^ 

')Etoît i*objçt de vos aiépns#? . . - .' t .. 3! 

Le Burlefque jecoimnence -bie^t^ 



' Ceft cegui éaiâb (}Ue Fxan^oi 
Four avoir raird'uiie^fipuiff< 
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r avoir rairdw<eS^uf£eçifir-r 
[Vient de le donnerun Juy^ ^ :> ."i 



"P^SÎTOI^' 
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LETTRE XV. 

, ParaleUe de CattUm & de Rome Jaugée. 

CAtilika vient d'exciter « 
Monfieur, autant de troubles 
& de Êtâions dans la République des 
Xettres, qu'il en fit naître autrefois 
dans la République Romaine. Deux 
Poètes tragiques » les plus grands^ fans 
. contreditjque nous ayons aujourd'^i» 
^ont Tun ell déjà placé par la voix 
publique entre Racine & Corneille , 
ont traité ce fujet fi célèbre. M. de 
-Crébilion nous a donné» il y a deux 
^ns 9 ion Gatilina que toute l'Europe 
attendoit avec empreflèment ; & l'on 
vient de jouer celui de M* de Voltaire» 
ibvs ie nom de Ramefaupée* Chacune 
Jte ces deux pièces a fes partifans , & 
par con£ëquent chacune a auffî fèç cri- 
-tiques outrés ; car c'eft le caraâère de 
la partialité , de d(mner toujours dans 
les excès. Elles m'ont paru très -pro- 
pre! à être le fiijet d'un paralelle in-* 
tereffiint. Je ne le commencerai point 
par des extraits détaillés. On a'eo 
^ T 



(ai8) 
doit Élire , je crois , que des Ouvra- 
ges) qui ne méritent pas d'être lus tout 
entiers , & qui gagnent à être abré- 
gés. Je n'écris que pour les pérfon- 
nes qui ont vu Catllina &c Rome fau- 
vée* Les autres, à plus forte raifon, ne 
liront point ce Paralelle. 

Bien des gens me défaprouveront 
£ins doute f & trouveront que je dis 
tnon fentioient avec trop de liberté. 
Cependant j*aî eu foin d'y joindre 
toujours la raiibn , fur laquelle je le 
loiide , & je fuis bien éloirné de don* 
«Irmon fentimetit poar une décifion. 
Mais comme on aimre â prendre le 
ton décifif , j'avertis , à l'exemple d'un 
Auteur moderne ^ que l'on doit fu«* 
pléer les je crois ^ ce mefanble , &c 
|)ar-tout (^ îe ne les ai point mis , par- 
ce qu'ils retroidiflènt le difcours » & 
^ue ces fortes de diioiflioRS ne font 
^ja qo^ trû(>&oi(des par elles-mêmeis. 
Quoique lefujet des deux Tiogé^ 
'^dies ibit te âàême fond , il aëté pré»- 
emé fous denx tçénœ de vue difië* 
t^s , ^ixiû que l'annonce la dsfiërence 
ide Titres^ Dans ia Tvagidie de M. dç 
Ct^^iUm l'intéf^.^clpal iiènbe 
:&r CaQlinai M, de IMtaiiae i prip 



une autre route ^ & a cherclié i in-^ 
téreifer pour le falut de Rome. Il refte 
à examiner lequel de ces deux inté-* 
rets eft le plus naturel , le plus paté- 
tique , 6c le plus théâtral ? Les mal- 
heurs d'une nation entière (ont-ils plus 
propres à exciter la pitié que ceux 
d'une feuk periTonne ? Cette queftioti 
a du moin^ le mérite de la nouveau- 
té, & fi elle étoit approfondie ^ elle, 
pourroit guider ceux qui travaillent 
pour le Théâtre dans le choix des fu- 
jets 9 & dans la manière de les trai-; 
ter. Comment , dira - 1 - on , pouvez-, 
voufi mettre cela eh queftion ? N'eft- 
il pas évident , qu'un grand nombre 
de malheureux doivent faire plus 
d'împreffion qu'un feul ? Mais il ne 
faut pas perdre de vue , qu'il ne s'agît 
ici que des aâlons Théâtrales j & je 
trouve qu'il eft plus naturel, plusT)a-, 
tétique , & plus convenable au Théâ- 
tre de jetter l'intérêt fiir un feul per- 
fonnage , que fur une ville pu fur une 
nation entière? 

i^ Les chofes que Ton met fur la: 
Scène,font d'autant plus intéreflantes^^ 

âu'cUes fe rencontrent plus fouvent 
ans le cours de la vie , & que l'oii 

Tîj 



psxn (dus aîSiQent en (aire Tappi** 
cadoQ. Or.il ed bien plas commua 
ée Toir un homme plongé dans d'af* 
freux malheurs , c^e des révolutions 
d'état. Elles ne peurent întéreflèr 
TÎTement^que les peuples qui ibnt (bu- 
▼em expofés i de femblables événe* 



2^. Un homme qui eft malheureux 
tout (eul nous couche beaucoup plus p 
que s'il rétoit avec toute ù. patrie ^ 
parce qu'il eil en eflet bien plus mal- 
leureux Icnrfqu'il Tcft feul. Plus ua 
malheur efl fingulier , plus il eft 
pand; 8c cela eft fi vrai, que Ton 
oit tous les jours » lorfque Ton veut 
exprimer que Ton a eu quelque grand 
malheur, ce font de ces cjiofes qui 
s^arriyent qu'à moL 

5^. Le$ chofes vraiment Théâ« 
traies (ont cdles que l'on peut mettre 
en aftion. Ojr les malheurs qui arri^ 
vent à un grand nombres d'hommes, 
ne Içauroient être repréfentés fur la 
Scène ; cela me rappâle le projet ex- 
travagant de ce rimeurjqui avoir choili 
Îour fujet de tragédie , là Tribu de 
(enjamin & le maâkcre de 170000 
Ikommes» 



Îa^s Autours plus éclairés , qui ont' 
traité des fujets auflî gétiérauxy ont 
été obligés de les particularifer en 
quelque forte ^ & de mettre le princi- 
pal imérêt fur quelques-uns de leurs 
perfonnages. C'efl ainfi que dans FiG(*r 
jfi^efauvit To» ne peut être ému que 
pour Belvidera, pour Dôm Pcdrct 
& même pour Jaiuer. Ainfi Ciceron 
& Cefar font ks R6Ies les plus inté- 
reflâns de Rome fkuvée , & le Spec- 
tateur he fonge guère à la confervan 
f ion d^ la République Romaine. 

De la difiérence des titres & de» 
objets, fiait naturellement celle des 
caraâères que Mrs de Crébillon & 
de Voltaire ont donné à leurs perfo»- 
nages. Uun s'efl attaché fur-tout i 
repréfenter Catifina comme un génie 
▼afie, profond,' quelquefois injufle 

Ear ambition , & s eft oien gardé de 
li faire commettre des forfait énor-« 
mes qui le rendiifent abfolument in« 
capable d'émouvoir. Dans Romefau" 
vie au contraire, Catilina affadine foa 
propre beau-pere ,. qu'il accufe enfuite 
au Sénat. M. de Crébillon donne ï 
Ciceron de la défiance & de la timi- 
de» Ceil un des reproches que lui 



bk Catiluia , & c'eft auffi Vièée qse 
Dous avons de ce fimciix Orateur 
^'après {es Oum^es mêmes » & ce 
que les Hiiloriens nous difènt de foa 
araAère. Le Ciceron de M* de Vol* 
taire a toujours beaucoup de hardiefiè 
& de fermeté ; il Femporte en cela 
même fur Catîlina , que Ton fait avoir 
eu toute la pétulence d'un jeune hom- 
me ic d'un foldat. Il faut convenir 
que Cicercm n'a pas manqué de cou* 
lage dans cette occaHon > mais il n'eft 
pas vraifemblahle qu'il ne lui foit écha- 

{\é quelques traits de ceue foibleflê qui 
ui etoit fi naturelle» & qui a été fi nui- 
fible i Milon. On me répondra » que 
les Catilinaires prouvent toute la vé- 
lémence de Ciceron , & qu'il étoit 
)ufte de lui conferver le ton qu'il a 
eu en efièt. Mais n'étoît-il pas plus 
i propos de diftinguer les lieux f c'eft 
feulement dans le Sénat , que l'Ora- 
teur s'eft déchaîné contre l'ennemi de 
fa patrie ; & il eit bien plus facile à un 
homme , qui eft né làns courage » de 
pérorer avec force en public, que de 
foutenir le même ton tête i tête avec 
fon adverfaire. Enfin introduire fur 
la fcène Ciceron qui > au milieu des 



Conjurés > hi traite , ainfi que leur 
Cbefj avec le plus grand mépris, 
li'eft-ce pas changer entièrement les 
caraôêres de Cicéron & de Catilina?' 
Si l'on pou voit admettre que le pre- 
mier , quoique né foiblc , eût ofé tenir 
de pareils propos , comment imaginer 
que le dernier, né violent, ait eu la pa- 
tience de les entcndre.Un homme à qui 
les crimes coutoient fi peu,a9roît-ii hé- 
iîié à punir un téméraire, qui venoit 
Finfulter gratuitement , & cela dans 
le lieu même, où Catilina fait fes com- 
plots ; dans l'inftant oà il raffemble 
îes faélieux. Il eft vrai que Ciceroti 
^fi toujours environné de Lii^earSf. 
gardes ordinaires des Confuls i mai& 
qu'auroient pu faire trois ou quatre 
hommes chargés phitôt qu'armés de 
faifceaux , contre une troupe de Con- 
jurés aguéris, qui ont fait depuis long- 
tems des préparatifs , & qui touchant 
au moment de la révolution, n'ont 
plus rien à ménager. 

Ce n'eft pas que le Ciceron de 
Mt de Voltaire n'ait de grandes beau-' 
tés , mais elles font preique toujours 
déplacées. Les cbofes fortes qu'on 
lui fait dire , prodiguées dans les trois 
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yreimers Aâes , fe trouvent épuifées: 
au quatrième dans le feul tems où elles- 
Ctoient néceflàîres* Ciceron dans tout 
le reffe de" la pièce eft plus grand ^ 
plus patétiaue , en un mot x plus Ci- 
ceron que oans le Sénat *, aulieu que 
M. de Crébillon lui a donné i h vé- 
rité moins de traits frappants ^ mais. 
ks a mieux placés , & lui a réfervé 
plus de mâle éloquence dans^raflènw 
Liée des Sénateurs ; ce qui eft plus 
conforme à la vraifemblance & à 1 hiP 
toire. J'aime beaucoup la manière donr 
il parle des entreprifes de Catilina : 

a» Qui toujours coupable & toujours Impuni 
M Veut • • • • ce que n'eût o(e TUnivers réunij^ 
M Subjuguer les Romains ! &c» 

Vous me faurez gré auffi de vous 
rapporter quelaues traits du Ciceron 
de Kome wuvee 5 c'eft , je vous l'ai 
déjà dit» un des R61es,qui a pludavath- 
tage. On a entendu avec plaidr cette 
répohfe de Ciceron aux reproches que 
Catilina lui &ifoit fur fa naiifance : 

9» Dans ces tems malheureux , dans nos jours 

corrompus, 
m Eaut-il des Noms a Rome f U lui £mt des 

vertu;» 
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On a Volontiers paffë la conftruc- 
tibn un pea forcée des vers fuivans 
en faveur de la penfèe.- 

» Mon Jiom commence en moi) de votre" 

honneur jaloux 
» Tremblez que votre nom ne finiflè dans' 

vous» 

On a encore applaudi univerfelle- 
ment au parti que prend Ciceron au- 
dénouement, de confier à Céfar le 
eoncHnandemenc des troupes qui de* 
voient marcher contre les Conjuré^ »< 
perfuadé que c'étoit lé feul moyen de* 
s'aifur^r aun homme tel que Céfar. 

Ceft ainfi que Ton traite avec les grandes 
" âmes.' 

Ces traits ont fait d'autant pRis* 
d'imp^eflion » qu'ils ont été rendus 
avec toute l'énergie dont ils étoient 
fiifceptibies par un liomme de beau* 
coup d'efprit , qtir joint au ton l&;plus 
patetique 9 l'éloquence du gefte , fans 
jamais recourir a- l'a&âation du dé- 
elamateur & du Pantomime; & qui' 
poifédant le genre tragique dans le«- 
quel il a travaillé lui-même avec fuc-: 
ces , joue fupérieurement dans le haar 
oomique 9 & femble fait pçur repré^ 



lenter naturellement les Rôles d'un 
parfoit honnête homme. On pourroit 
aire de lui ce que Ciceron difoit de 
TAâeur Rofcius. ÊJl ne quifquam pu-: 
rior ^ hunumior i . 

Nous avons une fi grande idëe de 
Ciceron 9 que tous les portraits que 
Ton nous en fait» quelques beaux, 
quelques reflemblants qu'ils foienty 
BOUS paroiflènt toujours au-defibus de 
l'original. Pour Caton , il a été re- 
préfenté fidèlement dans les deux piè- 
ces, toujours grave > toujours auftére, 
& par- là peu intéreffant. Un homme 
qui n'a point de palfion ne fauroit en 
inlpirer. 

Dans Rome fauvée , Catilina aime 
Aurelie , fille de Nonius> Républicain 
attaché au Conful. Le Catilina de 
M. de Crébillon aime Tullie , la fille 
du Confulrmême , ce qui offre un com- 
bat de paflion encore bien plus fra- 
pant. Tttllie & Aurelie font toutes 
deux filles de Républiquain , ont éga- 
lement l'ame républiquaine , & ta- 
chent de fauver à la fpis leur amant 
àc leur patrie ; en un mot , elles ont le 
même caraélère. Mais celui d'Aure- 
lie a k défaut d'une copie qui eft 
toujours plus foible* 



(a27) 

Comme l'amour ne peur avoir dans 
ce fujet que le fécond Rôle, & qu'il 
y eft necellàirement fubordonné â 
rambition , les deux intrigues ne fau- 
roient exciter une pitié fort tendre* 
Pour réparer autant qu*il étoit poffi- 
ble le défaut de fujet , M. de Crébil* 
Ion y a introduit ÎFulvk , femme vio- 
lente qui , confidente de Catilina & 
faloufe de Tuliie , fe déguife en e& 
clave 9 & va découvrir au Conful la 
Conjuration. Ce nœud eft très-natu- 
rel , il eft auftî conforme à l'hiftoire. 
C'eft un efchve qui a accufé Catir 
lina & (es çompUces. M. de Crébilv 
Ion a confervé rhiftorique > & a fçû 
en tirer une intrigue Thâtrale, en fai- 
fant paroître dans une Tragédie , une 
femme déguifée en lomme ; il a ba- 
zardé une chofe eaâéreœei^ neuve ; 
niais c^eft une de ces hardieifes heu- 
reufes , qui font la marque d'un grand 
génie , & qui fervent à étendre la car* 
rière dés talens. 

Il y a encore dans les deux Tra-^ 
gédies dont je vous entretiens une 
diâférence confidérable dans les Rôles* 
'Cbacune en a un qui lui eft propre » 
& qui a beaucoup contribué à fon fuc« 
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ces.' Le Grand Prêtre Probus peut an 
nains balancer le Céfar de Rome fau^ 
vée , il fuffiroit même d'oppofer à ce 
dernier furnom rAmbafladèur des 
Gaulois qui tes peint d'une manière 
fi belle & fî ^tteufe. A Tégard da 
flile , on reconnoît Monfîeur de Cré- 
billon & Monfieur de Voltaire. Leurs 
Mu&s ont confervétout te feu & tout 
Fagrément de la jcuneflè. On pour- 
roit même reprocher i M. de Voir 
taire d'être quelquefois trop épique*. 

Ce Pilote égàtè 
TtéCente à tons les vents un flanc mal'affii^î. 

MONSIEUR, 
l'ai Thonneur d'être , &c;. 
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LETtRE XVr* 

X^onfes aux Obfirvaûans-^ Grc;.. 

DE mêm« que lès bons Oavra»-^ 
ges font toujours critiquéi , las 
meilleures critiques font auifi celles^ 



Îuî font naître le plus de répondes;;^ 
1 étoit r^fervé à rAutcur de VEf^ 
prit desLéix quinteffemié^ de fe dé^ 
chaîner i fon aife ,« 8c de (e faire- 
un trophée du filence de M. de M. 
& du Public Ce merveilleui& Ecri-* 
vain, ce Critique fi fpimuelâ raifon' 
de défier tout le monde Je lui ré--, 
pondre ;. ri ppuvoit faire mioux 
encore , Ôc défier de le lire. On- 
avoit déjà répondu â M. TAbbé de 
h Porte dans une brochure intitu/- 
lée Apologie de VEJprit des 'LoiXyOM' 
Répétées aux Obfeiryaûons, On a fenrî 
que ces prétendues Réponfe» n'é- 
toient peint foffifàntes y éc Ton vient 
d'en hazarder de nouvelles » qui fontr 
les mêmes au fond > q^ui nexontiexw 
ftent rien de nouveau, & quiprou-* 
vent de plus en plus l'importance d«c 
robfesvaùons. Les premières Répon* 
fes étoient plus étendues r & ^in^ 
braflbient on plus grand nombre 
d'objeâions ; les demieres font fu« 
perficietles. Voulez* - vous fçavoîr 
comme on y répend k ce qu'obièrve 
• M. VAbbé de la Porte ,.fiir les- raifon»^ 
: qui empêchent la Religion Chrétien* 
•M. de bir^ cb grands progrès à 1» 
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Chine f Ceut confidéranon 9 répotïd- 
t-on , peut avoir un certain poids; wm 
telles de V. Auteur en font-elles moins Jor 
UdesfJt vous prie, Mr, dercmar- 

8uer auffi le défaut elTentiel de ces 
léponfes. On y répond prefque par- 
tout^par des morceaux de TEiprit des 
Loix. Mais M. TAbbé delà Porte a 
prétendu que cet Ouvrage étoit rem- 
pli de contradiâdons ; ainfî ce n'eft 
pas répondre , c'eft ajouter aux ob- 
lervations , c'eft les confirmer a lorf- 
qu'il faudroit les détruire. Vous re^ 
marquerez encore quelques termes 
bazardés ; 8c je ne crois pas que Ton 
puiiTe dire les menues pratiques de la 
keligion. 



LE GOUVERNEUR, 

COMEDIE. 

TOus les fujets de Comédie 
ne font pas épuifés. Les ridicu- 
les qui fe reproduiient tous les jours 
fous de nouvelles formes y fourôiflènt 
une ample matière aux Auteurs Snt-? 



matiques. A la vérité , oir ne ditplas 
comme du tems de Molière. Voitwrt\'^ 
nous Us cammodités de la eomerfadon i 
apport€\-m(A U ConfàUer des grâces > &c* 
Mais le nouveau jargon qui s'eft ift* 
troduit parmi les gens du bel air, 
eft-il moins digne d'une correétion 
théâtrale ! Ceft pour fronder cet inv- 
pertinent Neologifme^que M. le Che- 
val, de la Morliere a (ait fa Comé- 
die du Gouverneur. Il eut été à fouhai- 
ter , que l'Auteur eût pu convertir 
tous les Neologues ; mais fa Pièce 
n'eft pas refté aiTez loogtems fur te 
Théâtre , pour produire un & mer- 
veilleux efièt. Si nous ne nous cor- 
rigeons pas de certains travers , c'efl 
notre faute. Pourquoi ne pas aflîfter 
aux leçons de ceux qui veulent nous 
infiruire f 

Je n'entrerai point dans le détail 

. de cette Pièce. Il me fuHira de dire 

. que les deux principaux perfonnages 

iont un Fat & une petite Maîtreflë , 

aufii ridicules par leur langage > que 

mépri&bles par leur conduite. Xe 

Gouverneur & fon Difciple contraf-* 

. tent avec le Marquis de BrillanviUe 

& ia ComtefTe de Folincourt. On 
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tfeff pasr étonné* d'cnteudre un* Tê^ 
dagogue débiter de la Morale , mais 
enr eft un* peu - furpris ée trouver 
uir Caton tenteiitieux dans la per- 
fcnne du jeune Comte Colifan. 
©h feroîr prefqtie tenté dfe regarder 
cet aimable Seigneur comme un être 
hn^g^haire; Geh ne fiiir pas l'éloge 
de* notte nation^ ; mais ce qui doit 
* nous faire plus rougir „ c'eft- le peu 
3j de fuccès qu'a eu parmi nous h 
,,,Comédîe de M. de h M. H eft vrai 
» qu'it n'y avoir à la première Re- 
„ préfcntation de fa- Pièce , que dcs^ 
„ gens envieux & incapables de tout ,- 
^^cui f&ntilables' à' ces vik oifeauj)^ 
„de la Grece , ne font à" craindre, 
^ que par leur multitude & le bruir 
,j de leurs croafTemens ; tels étoient 
j, lès Sped:*ateurs de cette infortunée 
„ Comédie. M. de la AI* remarque 
„ encore , qu'ilTc trou voit en çoncar- 
^ rencc avec des fuccès auffi fingu- 
9, liers pour le préfent, que pourra- 
,9 venir. ,1 Comme tout ;le monde 
i?eiitend^peut-être pas de quelle coti« 
Gurrence on veur ici parler , il éfl 
bon d'avertir qu'il s'agit de la Tra- 
gédie de Varrott , qu'on applaudiffoit 



MX. François , tandis qu^on* fifilbre 
indécemment le Oaupemtwr aux Ita-^ 
liensr 

L'Auteur voyant qu'ail avoit à 
lutter contre des tnnems & des m* 
thoufîajies , crut qu'il étoit à propos de 
retirer fa Pièce du Théâtre au moins 
pour le moment > car il a deflèin de. 
la laire reparoître dans des eirconf- 
^ances plus heureufes. »>Xa voilà 
y, donc y dit-U , (bufiraite à la ibtte: 
y, prévention de Fimbécite vulgaire ,. 
9, pour être fbumife au jugement 
^impartial de l'homme de goût^, en 
sf un mot au grand |our du cabinet p, 
99 qu'on ofe dire <]^'eHe peut ne pas^ 
^ apprhéhender , mais qui ell recueil 
gy fatal des fuccès éphemères^ , con- 
9» tre lequel toutes les- illufions tbéâ«^ 
j, traies viennent fe brifer iàns rer 
ff tour. ,y 

Cette Comédie va devenir une 
Pièce de cabinet , & l'Auteur pen*» 
dant fà vie aura l'avantage de figu* 
ter parmi les illufires morts. Cela ne 
vaut-il pas mieux que de fè voir ap- ^ 

Îlaudi par l'imbécile Vulgaire f Sis 
» Auteurs étoient raifonnables , ils^ 
préféreroient aux applaudiflèmens tuïr 



fliaftaeult du Fanerre , les élog» qo} 
fc donnent fecretement dans le Ca- 
binet. Mais il paroît que M^ le C. 
de la M* lui-même « îefoit charmé 
tf entendre ce bruit flateur , dont on. 
n'a point encore étourdi fcs oreilles* 
,, Peut «être goûtefa-t^ cette &tis« 
,j Êiâion y lonqu'on aura vu s'ëcrou- 
9, 1er ces^outs paflàgers & inconfé* 
,>quens ) cette fureur de mifères 
,, notées 9 ouautres ferces femblables 9 
99 que le bon goût foule aux pieds 
9, t$t ou tard. • # • Le Public 9 pour 
g^fon propre intérêt « ne devroit 
„ pçint exiger d eux ( des Comédiens 
99 Italiens ) de baflês momeries , d'in*> 
jyfipides Vaudeyilles9 qui déshono^ 
99 rent également & le talent de ceux 
,9 qui les jouent , & le goût de ceux 
99 qui s'y amufent. >, 

' Des goûts s'écrouler ! Eft-ce le 
Marquis de Brillanville qui parle de 
la forte f Non 9 c'eft M. de la M. 
Comment ces traits peuvent - ils é- 
chapper à un homme » qui fe donne 
pour un frondeur impitoyable du 
Neologifme ? Après tout , les Pré- 
dicateurs fe livrent quelquefois aux 
excès qu'ils condamnent en chaire^ 



On peut dire la même chofe des 
Auteurs Dramatiques* Comme M. 
le C. de la M. n'écrit qu'en Profe , 
il n'eft pas furprenant ^ qu'il Toit de 
màuvaife humeur. contre les Miferes 
notées Se contre les Vaudevilles* 

Celui qui a fait un Ouvrage ^ doit 
mieux le connoître que perfonne : 
voilà pourquoi , en rendant compte 
de la Comédie du Gouverneur , j'ai 
rapporté non pas le fentiment du 
Publie , mais celui de l'Auteur. Cor- 
neille difok librement ce qu'il pen- 
foit de fes produâions. M. de la M. 
agit avec la même franchife ^ & il 
déclare dans un Avertiffement de 
quatre pages & de quatre phrafes i 
que fa Pièce ne méritoit pas un trai- 
tement fi rigoureux. Je me donne* 
rai bien garde de né pas foucrire 
à la décinon d'un bomme , qui eft 
en poflefliôn de juger en dernier 
l'e£G>rt tous les Ouvrages Dramati* 
ques qui paroifiènt depuis quelque 
tems. 
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